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L’on a joint des Mémoires & InftruéHonâ? 
fecrettes de ce Minière , pour les Ambâf~ 
fadeurs de France en diverfes Cours. 

Avec quelques Relations curieufes , fervant cTi$ 
clair ciffement aufdit es Lettres & Mémoires. 

TOME PREMIER 




A PARIS, 

Chez la Veuve Mabré CrâMoïsÿ> 
AB DC> XCVL . 
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L E nom du Cardinal de 
Richelieu fuffit four 
donner du Prix au Recueil de 
Lettres au on metprefentement 
au jour.: Les moindres pro* 
durions d un ft grand homme 
ne peuvent qu etre précieujes. 
Ce Cardinal s’ejj non feulement 
rendu illuftre par fon extremè 
habileté dans le maniement des 
iesjl a, outre celafreduit ce 
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Irt en maximes.. JSon 
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feulement ila connu les fecrets de 
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Préfacé. 

la plus finePolitiquejl en a aujji 
écrit avec une profondeur & 
utîs exactitude admtr ables. Son 

Teftament Politique en 
fait foi. Cet Ouvrage eji univer - 
jellement eftimé comme un Chef 
et œuvre enfin genre, & depuis 
ÿeu un Auteur 5 qui joint a une 
grande pénétration une délicd- 
tejfé inimitable', faifant teloge 
'fin Car dinal en pleine Acadé- 
mie,* napas cru devoir oublier 
cet' illufire monument 0fi n 

Efirit. Il luy en fait hd^eur 

comme dun Ouvrage 

de vivre dans tous les fiettes. 

• •' ... i. Si 

« Monficur de ta Bruyère daus foü Remerciaient i , 
Ifaffieurs 4*. l’ Académie, 
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P R JE F A C Ê. 

• St ces louanges font dues OU 
Tefiament Politique du Cardi- 
nal de Richelieu, comme on n en 
fçauroit difconvenir,onpeutaJ^ 
Jurer qu elles conviennent aufjt 
légitimement auRecueil de Let- 
tres qu’on donne ici au public. 
On y voit le mime ejprit , &f la 
niemejoliditè , avec cette diffé- 
rence qu au lieu que dans le 
Teftament les matières de 
Politique y font irait fées par 
préceptes & par réglés y en voit 
dans ces Lettres le Cardinal, 
qui pratique luy-mefme ces ré- 
glés & ces préceptes y dans tou- 
tes lés occafions Wtt’fe'' prefen- 

* 2 tent. 
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tent. On y n voit fon adreffe in- 
comparable a conduire heureufe - 
ment les negot tâtions les plus dé- 
licates & les plus embrouillées 
fon activité infatigable 9 fa pré- 
voyance qui s'étend auffi bien 
fur les petites que fur les grandes 
chofes r cette intrépidité fur pre- 
nante qui l’engage dans les en- 
trepôt fes les plus hardie s y dont il 
fort prefque tou jours avec gloi* 
re,enfin cette fuperiorité de genie 
qui l'éleve au deffus du Roy fon 
JVLditre * (f ie rend redoutable 
aux Grands du Royaume^ à 
tous les Princes de l'Europe. 

Ces Lettres roulent fur dif- 
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Prepa cte., 

ferens fu jets , & font addreffees 
a differentes perfonnes ; mais 
par tout elles conforment le ca- 
ractère qui leur ejl propre. Lt 
Jlilefimple dont elles font écrites, \ 
ne les rend qui plus graves fif 
plus dignes de celui qui les a 
compojées , car , comme on fçait » 
un Æniftre \-d Eflat aurait 
maumaife gracecT affect erdans 
fos depefohes la politeffe tâ l’e- 
xaditude fcrupuleufo Sun Bel 
Efprit de profeffion. Tout y efo 
tiré du fu jet. Il y a de temps en 
tçmps de belles Maxipies , £5* 
des réflexions judicieufos 3 mais 
elles font toujours appliquées 
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a propos Çf fans aucune affec- 
tation. Outre ces chofes, ca- 
pables fans doute ci exciter la 
curiofité des Le&ettrs » on 


trouvera > dans . ces Lettres 



A 111.' qu'on ne Ut point 
ailleurs , certaines circonf 
tances qui ont échappé - a la 
recherche des Hijloriens de ce 
temps-ld 5 GF qu’on ne pouvoir 
ff avoir que par le Cardinal de 
Richelieu, ou par des perfon- 
nes qui étoient alors actuelle- 
ment dans les affaires: - - 

Ruts quon a lu avec avi- 
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dite les Lettres Mi Cardinal 
Mazaricu je ne ferai pas diffi- 
culté de dire quon lira celles-ci 
avec encore plus de plaifir 
d utilité scar il y a plus datâion, 
plus de détail 0 plus de variété 
que dans ces premières. Il ne 

faut que comparer ces deux E- 
crits pour en être convaincu . . 

Au r elle, pour la commodité 
du Lefîeur, on a difpofé les Let- 
tres félon t ordre des temps s de 
forte que ce petit Ouvrage eji 
comme un abrégé chronologique 
dune partie de la vie du Cardi- 
nal de Richelieu, dont on verra 
bientôt une Hifoire complet te 5 
~ 1 re - 
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recueillie par un Auteur trés- 
jenfé , & Jur tout , grand ama- 
teur de la vérités qualités ab- 
(olument necejjaires à un Hifto- 
rien , mais cl autant pluseJH - 
mables qu elles, font fort rares 
dans lefiecle oit nous vivons».. ■. 

s ‘ . : 
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RICHELIEU- 


LETTRE PREMIERE. 

cA * * * * 

M O N sis o r ,-Ge m’eft une joye indicible» 
de voir par la Lettre qu’il vous a pieu m’eC- 
crire,que (àSainteté ait daigné agre'er l’era- 
ploy , dont le Roy m’a voulu honorer , puis que l’ap- 
probation d une perfonne de tel poids couvrira , fan» 
doute , les deffaits qui le peuvent rencontrer en moy. 
Je me tiendray extrêmement heureux , s’il me donne 
autant de moyen de fervir l’Eglifc en (èrvant le Roi fie 
J’Eftat, que j’en ay Stauray route ma. vie dedefir. Ce- 
pendant, je ne puis que je nevous rende mille grâces du 
contentement 7 que yous me tefm oignez avoir fur ce 
‘ A a fuj«t . 
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fujct} Vous fupliant de croire, que ce m’en fera ro us- 
jours un particulier , lors que j’auray lieu de vous fai- 
re connoiftre plus par cffetsjquc par paroles, que je fuis 
vcritablementjMonfieur, Voftrc très afïc&ionné con- 
frère à vous rendre fervicc , Le Cardinal de Richelieu.^ 
De Compiegne ce 1 9 . Juin 1 6 14. 

; .LETTRE II. ' 
o A- Mr. d'Herbaux à R^ome. 
V/TONSIEUR, 

J’ay receu vos deux lettres que vous m’avez » 
envoyées fous la couverture du Sieur Rabbi, du 9. 
Aouft, avec un chiffre enclos dans voftre pacquer. 
Je vous remercie du bon advis que vous m’avez ad- 
drelTé. Je n’ay pas manqué de le faire valoir au Roy,, 
comme je dois , pour fon fervice & pour voftre con- 
tentement. On le pratiquera , comme les Médecins 
fondes remedes innocens, ne nuifans pas. Sa Ma* 
jefté rft refoluë de fe tirer avec honneur de cet affaire 
de la Valtcline , par quelque voye que ce puifle eftre. 
Ponrmoy, je 11e fçaurois aflez m’eftonner, comme 
le Pape ne s’émeut pas davantage en cette affaire fi. 
importante à la Chreftienté & à l’Eglifc. Je voy bien 
que l’interef^ d’Urbin , où il appréhende que des 
Efpagnols fc meflent pour le Grand Duc, le fait agir 
plus retenu: Mais je voy bien aufli d’antres interdis 
generaux, plus importants pour le bien general de 
l’Eglifc , &par conséquent pour le Saint Siégé, qui- 
doivent échauffer fa Sainteté à procurer la fin de cette 
affaire, eftant certain , que les choies vont quelque- 
fois plus loin qu’on ne peufeà leur commencement , v 
& que fi la France s’engage de parole avec les Princes 
Eftars qui la veulent ayder en cette occaûon, il ne 
fera pas ayfé de la dégager ; Vous afleurant que le 
JU>y fait tel eftat de fa parole, que pour rien dm, 

mon- 


Digitized by Google 



Car o. db Riche lieu. '•? 

'monde il n’y manquera, lors qu’il l’aura donne'e. De 
cetre affaire je pafTe à celle de la difpenfc du mariage 
' d’Angleterre , pour vous dire , que le Roy trouve bien 
eftrange , qu’il vienne quelques bruits de Rome, que 
Je Pape ne la donnera point à moindres conditions 
qu’il a accorde' celle d’Efpagne. Pour l’obtenir, il fuf- 
fît que le Roy foit afleure' de toutes les conditions, qui 
font neceflaires pour le falut de Madame & de toute fa 
famille , & qu’il y aie lieu d’efperer beaucoup pour le 
bien general des Catholiques d’Angleterre. L’affaire 
eft non feulement en cet eftat, mais en termes plus 
avantageux, comme vous fçaurez parMonfieur de 
Berule. Le Roy rendant à fa Sainteté tout ce qu’elle 
fçauroit attendre d’un Prince Chreftien , & fi pieux 
qu’il eft, il n’y auroit point d’apparence qu’il n’en 
rcceuft le traitementqu’il en doit juftement attendre. 
Il ne faut point confiderer les conditions d’Efpagne , 
mais bien fi celles de France font légitimes & fuffi fau- 
tes. Eftant telles, quel defplaifir fcroit*ce au Roy de re- 
cevoir un rcfus.qui l’cngageroit à plus que je ne veux 
-peu(er?Sans confiderer la paffion quej’ay aux interefts 
defaMajcfté, j’aymerois mieux avoir perdu beau- 
coup , qu’on vint à cette extrémité, qui fans doute fe- 
roit prejudiciable à i’Eglife. Je vous conjure de repre- 
fenter à fa Sainteté fur ce fujet , tout ce que ma lettre 
vous donnera occafion de penfer, & l’afleurer qu’ainft 
que du refus de ladifpenfe il ne peut que naiftre beau- 
coup d’inconveniens , ainfi de la facilité que fa Sainte- 
té y apportera, en arrivera- t-il beaucoup de bien. Vous 
continuerez, s’il vous plaift à m’eferire, ôe je ne 
manquera/ à vous faire refponfc , fie à vous faire >>a- 
roiftre en toute occafion , que je fuis. Monsieur, VoÀ 
tre tres-affèélionné à vous rendre humble fervice , Iç 
Cardinal de Richelieu. A Saint Germain ce it. Aouft 
1624. 
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LETTRE III. 


t A* 0 * 


VJONSIEUR , 

J’ay fait voir au Roy la Lettre dernière que vous 
m’avez derite , laquelle je vous puis afleurer avoir 
eftd bien confiderde. Vous verrez par effet qu’on fera 
toûjours autant d’eftat de vos advis qu’ils le méritent. 

La part que Moniteur de Bethune vous fera de la 
depefehe qu’on luy envoyé par le Courrier, vous don- 
nera lieu d’avifer par delà ce qu’il faudra faire fur les 
occurrences prefentes. 

Je ne puis croire que IePape ne penfe à accom moder 
, l’affaire de la Valteline , par les iuconveniens qui peu- 
vent arriver à ne le faire pas,lcfquels vous fçavez trop 
mieux , que je ne fçaurois vous les reprefenter fur ce 
Papier. 

Je trouve très à propos que vous recouvriez le Dlur - 
nal des Sauvages , & pour cet effet promettez jufqu’à 
cinquante efeus de penfion. Vous apporterez en cela 
le mefnage que vous jugerez que l’affaire requierr : 
mais vous avez pouvoir jufqu’à cinquante efeus. Af- 
(ëurez-vous que Nedor aura un autre foin des affaires 
de delà, qu’il n’a eu parlepafTd. 

Quant à celle dont vous me parlez , qui concerne le 
Bréviaire , on n’en parlera point icy. L’envoydu per- 
fonnage,dont vous m’eicrivez,effant fait avec les lub- 
ordinations requifes , potirconfcrver à un chacun ce 
qui luy appartient, ofte toutfujet d’ombrage. 

Les Lettres de 49. feront aifcurcment fccrettes. Il 
feralemefme, s’il luy plaift, de celle de quarante- 
un. Sur cela je finiscclle-cy,cn vous conjurant de me 
croire vcntabIemcnt,Monfieur,Voftre tres-affedfion- 
nd confrère à vous rendre humble fervicc, le Cardinal 
de Richelieu. De Saint Germain en Laye ce n. Sep- 
tembre 1614. L E T- 
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Card, de Richeu&v. 9 

. X ET TR E IV. 

** , 

TLd ONSIEUR.Jc fais infiniment aife que les pro- 
pofitions que Monficur de Bcthune eft chargé de 
faire au Pape, ayentcfté jugées à propos. Je m’efton- 
ne grandement fi fa Sainteté ne contribue à terminée 
cet affaire > comme elle doit, veu les grands inconvc- 
niens qui en peuvcntarrivcr.Si leConfcilduRoyeuft 
cfté il y a fix mois, rel qu’il eft maintenant , on auroic 
commencé de meilleure heure, à prendre de bonnes 
rcfblutions, & ainfi l’affaire feroitaux termes que 
nous la pourrions tous defirer . Mais lors ileftoit im- 
foflible. Ce qui me fafche le plus en cela , cft que 
nous perdons de belles occafions pour avancer la Reli- 

S ar cette malheureufe affaire, à laquelle j’efpe- 
n que Dieu mettra la main. Je vous puis a f- 
feurer qu’on n’oubliera rien de deçà de ce qu’il faut 
four en fortir , non plus que je feray en mon parti- 
culier, à vous témoigner en toute occafion que je 
fuis véritablement, Monficur , voftre tres-aff. dion- 
né Confrère à vous rendrcbumble fervice, le Car- 
dinal de Richelieu. De Saint Germain enLaye-cc 
-3.3. Odobre 1(14. 

* » 

LETTRE V. 

* A** * 

^ O N S I E U R , Depuis îa réception de vôftréler- 
tre du 7. Odobre, vous avez feeu le train que 
l’affaire de la Valteline a pris. C’eft pourquoy.je ne 
vous en manderay rien par cette lettre. Je ne vous 
•écriray point non plus , pour cette heure , de celle 
du mariage d'Angleterre , me referyant à vous fai- 

A 4 19 - 



*So . Lettres do 
rc fçavoir plus amplement par un Courier, que le 
Roy depefehera à Rome fur ce fujet ,ce qui Ce ra pafTé. 
Cependant je vous conjure défaire toujours eftar a(- 
ièuré de mon afïcttion , & que je fuis , Moniteur., 
▼oftre rres-affèttionné Confrère à vous rendre hum- 
ble fervice, le Cardinal de Riehclieu. De Paris ce 8. 
Novembre 16x4. 

Lettre vi. 

C^. * * * 


M onsieur, 

J’ay reccu vos lettres , fur Iefquelles j’aurors 
bien des choies à vous mander, & particulièrement fur 
Ifc fujet de la Valtelinc , fi jcn’eftoisaflcuréque vous 
elles adverty, par le moyen de Mr. le Marquis de 
Cœuvres, detouteequifepafleaux lieux où il eft, 
qui fans doute ne manque pas d’écrire fouvent à Mr. 
de Bcthune.Vous verrez les articles du mariage d’An- 
gleterre tous accordez , en forte que pour mettre fin 
promptement à cet œuvre, il ne refte plus que la dif* 
penfe de fa Sainteté, qui l’accordera indubitablement 
fres-volontiers , veu les conditions avantageufes pour 
la Religion. Cela eftant dans peu de temps , Madame 
paficradans la Grand’Bretagne , où elle eft grande- 
ment defirée , félon que Mrs. les Ambailàdeurs d’ Aa- 
gleterre nous le font connoiftre. Leurs Majeftez font 
fortfatisfaitesde cette alliance , & vous jugerez bien 
que ce n’eft pas fans fujet. J'en fouhaiterois quelqu'un 
paffionnement , où ;e pufie vous faire voir que je 
fuis, Moniteur, voflretres affcélionné â vous ten- 
dre humble fervice, le Cardinal de Richelieu. De Pa- 
ris ce vingt-fix Novembre 1614. 


LET- 
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LETTRE VIL. 

cX * * * 

M onsieur, 

Pour réponfe à la voftre du 19. du mois pafïc , 
je voas puis afleurer ,quc de deçà leRoi n’oubliera rien 
de ce qui fera neceflaire pour remettre les chofes en la 
Valccline,ainfi qu’elles doivent eftre. Le Pape ne le 
peut trouver mauvais, puis que c’eft le bien de la 
Chreftienté & du Saint Siégé i & que véritablement, 
il n’eft pas raifonnable que les Efpagnolspreflent tel- 
lement le Siégé de Saint Pierre , que fes Succefleurs 
en puifleut eftre incommodez. Le Confeil du Roy fé- 
condera fortement les inclinationsde S. M . en toutes 
ces occasions. En cela S. M. ne veut point troubler le 
repos delà Chreftienté, mais confcrver fa réputation. 
Vousadvolierez , jcm’afleure, cette vérité avec moy, 
qui fuis certainement, Moniteur, Voftre tres-af- 
feétionné Confrère à vous rendre humble fervice , le 
Cardinal de Richelieu. De Paris ce dix-neuviéme Dé- 
cembre mil lîx cens vingt-quatre. 

LETTRE VIII. 

* * * 


J^ONSIEUR, 

Le Roy eft extrêmement fafehédene pouvoir 
accorder tout ce que le Sieur de Nardy demande au 
nom de fa Sainteté. Si lesEfpagnols n’eftoient point 
«eus à en prendre avantage, les délits de fa Sainteté 
feroient de telle force envers fa Majefté , qu’ils fe- 
roient tous fui vis de leur effet. S»Jc Pape veutdilpo- 
fer d'une partie de la France, il le peut faire abfolu- 
menc; Et nonobftant cette deference à fa Sainteté, 

A 5 & la 
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& la paffion que le Roy a pour fa pcrfonne , r a Majeftë 
eft contrainte d'aller avec plus de retenue au fait de la 
Valteline. Jenem’eftendraypasàvousdire cequife 
peut, & ne fe peut pas, m’en remettant à Monficur 
d’Herbault. Seulement vous diray- je , que le Roy ne 
voulant point de guerre de fa part.n’eftime point auflï 
qu’il y ait de fufpcnfion à faire : & qu’il eftime tant la 
perfonne de faSainteté,que quelque accommodement 
qui doive eftrc fait en ce fujet, il luy fera bien plus 
agréable, quand il fera fait devant luy & par luy, qu’en 
quelque autre lieu , & par quelque autre voye que ce 
pufteftre. 

L’advis qu’on vous a donné des Huguenots , n’eft 
que trop véritable , lefquels fufeitez par le Diable , ou 
quelques autres qui ne valent pas mieux, ont com- 
mencé à témoigner leur mauvaife volonté , eftant en- 
trez dans le port de Blavet par furprife, & mis pied à 
terre avec canon, dont deux jours ils ont battu le Fort, 
qu’ils penfoient emporter par intelligence, ou effroy. 

Le Roy a déjà uouvelle que toute la Province y eftant 
accourue, ils fe font déjà rembarquez dans leurs vaif- 
feaux,pourtafcher de fe fauver , & emmenent deux 
ou trois des vaiffeaux de Moniteur de Nevers, qui 
cftoient dans le Porr. Tant s’en faut, que tels defleins 
arreftent ceux de fa Majcfté, qu’elle a mis fur pied fix 
mil hommes en Bretagne & ftx mille en Poiétou, & 
renforcé les armées de Champagne & de Picardie, de 
douze mil hommes & deux mil Chevaux ; en forte 
que fans hyperbole , le Roy paye maintenant foixan- v 
te mil hommes enfon Royaume, & fix mille Che- 
vaux. J’efpcre que Dieu donnera bonne ifluë jà fa 
Ma^efté. Cependant je vous afTeure que je fuis. Mon- 
iteur, Voftre tres-affeélionné à vous rendre humble 
iervice, le Cardinal de Richelieu. De Paris le 17. Jan- 
vier mil fi* cens vint-cinq. 


L E T- 
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LETTRE IX. 

tJ* * * 

A/f O N S I E U R , Quelque jugement que vosfpeî 
■* VA culatifs de Rome faflent de l’entreprifedc Mr. 
de Soubize, nous efperons qu’il ne nous fera point de 
mal. Le Roy pour empefeher l’effet de fon défîein , 
arme trente vaifleaur, chacun de cinq cens tonneaux, 
lefquels fans doute le rangeront par la Force à ce, à 
quoy il devroit naturellement fe porter par devoir. 
Outre cela , fa Majefté,pour ofter le moyen à ceux de 
la Religion prétendue Reformée , qui délirant du 
trouble, voudroient remuer aux lieux où ils eftiment 
«lire les plus forts , met fur pied en Languedoc 8c ea 
Poiélou fix mil hommes de pied & cinq cens Che- 
vaux , en chacunne de ces Provinces.|S.M. eftabliflant 
cet ordre, pour afleurer le dedans de fonEftat.continuc 
toufioursaux refolutions qu’elle a priles pour le de- 
hors.Et quoy que tant d’affaires qu’elle a toutes à la 
foisfur les bras, l’engagent à des de'penfes exceflives, 
fteftceque,parIagracedeDieu, elle a moyen de les 
fuporter fans s’incommoder , ayant pour y fatisfairc 
afîeuré plus de dix millions, cette année. C’efl ce qucje 
vous puis dire fur ce fu jet, vous conjurant de me croire 
véritablement, Moniteur, voflrc très affeélionné 
Confrère à vous rendre humble fervice,le Cardinal de 
Richelieu. De Paris ce treiziéme de Mars mil fîxcens 
vingt cinq. 

LETTRE X, 

* * 

Vj ONSIEUR^ous ayant écri t hier par le P . Jo~ 
lvl feph,& mandé que nouseftions fur le point d’eiv- 

A 4 rrer 


Digitized by Google 


14 Lettres do 

trec en conférence avec M. le Légat, maintenant je 
prens la plume, pour vous dire que le Roi Sc fes Minis- 
tres ont toute la fatUfa&ion quife peut deiirer delà 
perfonne. Tour ce qui eft des affaires, il n’a fait autres 
propofi lions , finon de demander une fufpenfion d’ar- 
mes, la reftitution des Forts delà Valteline entre les 
mains de fa Sainteté, & l’exemption des Valtclins de 
lapuiflance 6 c jurifdi&ion desGrifons, lefquellcsfa 
Majefté & fon Confeil luy ont abfolumcnt refufées , 
pour les raifons que vous avez Souvent reprcScntées 
par vos lettres , & que vous apprendrez par celle que 
Sa Majefté eferit à Monfieur de Bethune. Tout ce 
que j’ay à vous dire fur ce Sujet, eft, que lanegotiation 
tire de fi longue, que j 'appréhende qu’elle n’aye pas 
l’effet , qu’il clt à defirer pour le bien de la Chrcftien- 
té. Si Monfieur le Légat fait d’autres ouvertures qui 
fc puiflcnt Suivre , Sans préjudicier à la réputation & 
aux interefts duRoi,Sa Majefté & ceux qui ont l’hon- 
ticur de la confeillcr , Seront tres-ayfes de donner con- 
tentement à Sa Sainteté & à luy. Cependant je vous 
conjure de me croire, Monfieur, voftre tres-affec- 
tionué confrère i vous rendre humble Service, le Car-' 
dinal de Richelieu.- De Fontainebleau ce ai. Juiu 
16 15. 


LETTRE XI. 

fyiu Rcy ) touchant fa Promotion au Cardinalat. 
M. DC. XXII. 

Vu Cabinet de M. du Puy , MS. 569. 

S IRE, 

Dieu comb’ant Ses Créatures de Ses grâces, 
non pour en recevoir aucune chofe , puis que de 
foy-raelme il pofiedetout, maisfeulcmcnt pour les 

cendre 
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tendre plus parfaites & plus capables d’accomplir fcs 
volontez, Voftre Majefté qui en eftla vivelmage, 
ne trouvera pas étrange, fi pour avions de grâces 
de l’honneur auquel fa bonté m’a eflevé, je ne puis 
autre chofe que protefter une entière & religieufe 
obcïflancc à fes Commandemens , &l’aflcurer que 
j’aimerois beaucoup mieux ne vivre pas , que de 
manquer à employer à fon fervicc & ma vie& la 
dignité', donc je reconnois luy eftre redevable , com- 
me de tout ce que je poflede. Je fupplie Dieu, qu’il me 
fafle la grâce d’ellre fi heureux en ce deflein , que mes 
allions me lignaient encore plus, que la pourpre dont 
il vous a plu m’honorer. Lors, SIRE, le contcn- 
tementqueje commence à recevoir fera parfait, puis 
quelaleulc paillon qui me refte au monde , eft de 
vous faire pluftoft voir que croire , que je fuis, 
de Voltre Majefté , SIRE, le très humble, très- 
obligé 6c tres-obeïllant Sujet M»erviteur,lc Cardinal 
de Richelieu. De Lyon ce vingt-troifiéme Septem- 
bre 1 611. 

LETTRE XII. 

C An 

S IRE, 

Je fçay qu’ainli qu’on ne peut , fans faute , fe \ 
rendre à charge aux grands Rois par demandes im- 
portunes, on ne doit pas audî refufer les effets de leurs 
«liberalitcz. Cependant m’eftant jufques à prefentga- 
renty du premier inconvénient, je me trouve à mon 
gtand regret contraint de tomber au dernier, fup- 
pliant très- humblement Voftre Majefté de trouver 
bon que je ne reçoive pas les deux Abbayes, 
dont il luy a pieu me faire don. Si je luy faifois 
cette fupplication fanscaufe , j’avoüe que ma rete- 
nue feroit un crime : mais efiaut fondée cnrai.bn, 

elle 
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elle l'approuvera je m’afleure.EUc provient, SIRE, de 
•ce que ces deux pièces vacquent par la mort de Mon- 
iteur le Grand Prieurj & qu’ayant efté dans vos Con- 
feils , lors que les interdis de voftre Etat vous con- 
traignoient de faire arrefter fa perfonne , il me fem- 
blc que je contreviendrois au coeur qu'il a pieu à Dieu 
me donner , fi je proHtois de fon malheur, & prenois 
part à fa dépouille. J’ay déjà receu beaucoup d’effets 
de la bonté' de Voftre Majefté dont je lui fui infini- 
ment redevable: & comme elle a témoigné en cette 
occafion qu’elle a volonté de m'en départir d’autres, je 
la puis afleurer que je ne feray jamais fi mai ad vifé de 
les refufer, fi fon ferviceue m’y oblige, ainfi que 
mes fentimens m’y contraignent en cette rencontre. 
Je la conjure, SIRE, d’agréer ces confédérations, & 
decroirequelesfeuisintercfls que j’auray toute ma 
vie, feront les voftres,& l’honneur qu’on peut acqué- 
rir en fetvant un fi g£fid Prince , de qui je feray éter- 
nellement, SIR EUR très- humble, tres-obcïflant , 
très fidelle & très obligé Serviteur & Su, et , le Cardi- 
nal de Richelieu. A Siran du i j .Février 16x9. 

LETTRE XIII. 

t 

. tsf la , fur la prife de Privas. 

xy A D A M E , Afin que Voftre Majefté foit ad- 
iVA vertie de ce qui fe pafle, jeluy aydepcfché en di- 
ligence ce Porteur , pour luy dirçqiiecinq ou fixeens 
hom mes qui s’étoient retirez dans le Fort de Toulon, 
s’eftant rendus à difcrction à Sa Majefté , le Roy s’é- 
toit refolu d’en faire pendre une partie, & envoyer 
une autre aux Galeres : & pardonner aux moins cou- 
pables. Mais il eft arrivé que, comme lcsGardes en- 
troient dans ledit Fort, pour empefeher qu’il n’y ar- 
rivaftdu defordre, quelques Huguenots des plus de» 
fefperez, & entre autres un nommé Charabelau de 

Pri- 
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Privas, qui s’eftoit oppofé tant qu’il avoit pu à fe ren- 
dre à diferetion , ayant une meche à la main, dit tout 
Jiaut : D'ordinaire quand on fe rend à diferetion on efî fen- 
du ; il vaut mieux périr par le feu que par la corde, fe vais 
mettre le feu aux poudres;8£ fit au même temps ce qu’il 
difoit. Le feu en brufla quelques-uns, & quelques au- 
tres d’effroy fe jetterent du baftion fur lequel ils é- 
toient hors duFort qui étoit entouré de toute l’armée, 
d’autant qu’on l’avoit bloqué devant qu’ils fc vou- 
lufTent rendre. Alors tous ces gens de guerre croyan s 
qu’il euft fait fauter les Compagnies des Gardes qui 
«ftoientau delîusdece baftion dans un donjon qui 
.efloit au haut , s’acharnèrent tellement ftfr tous ceux 
quis’eftoientjettezdu hautenbas, qu’ils en tuerent 
plus de deux cens , & ce avec telle furie & tel defor- 
dra, que plufieursde l’armée y ont cfté tuez, &des 
principaux Officiers ont bien eu de la peine à s’en ga- 
rentir. Le Doéteur Mullot y cuida eftre expédié pour 
Miniftre, & eft maintenant plus fâché de la qualité 
qu’on luy a donnée, que du péril qu’il a couru. 

• 11 fcmble qu’il y ait un jugement particulier de Dieu 
fur cette Ville, qui aiousjourscfté le fiege de l’Here- 
. fie de ces quartiers. On n’eftoit point du tout refola 
de l’abanaonnerau pillage, & la nuitellea eftéaban- 
donnée , & les portes laifîees ouvertes , pour que les 
Soldats y entraflent inopinément en foule & la pil- 
JafTent. On a fait tout ce qu’on a pu pour l’empefeher 
de brufler , & il n’eft pas refié une maifon que le feu 
n’ait mis en cendre. On n’a obmis aucun ordre pour 
empefçhcr que ceux qui s’efloicnt retirez dans le 
Fort de Toulon ne receu fient du mal par la furie des 
Soldats, &eux mêmes fe font expofez par force , fè 
jettans en bas de leurs fortifications , & donnant fujet 
aux Soldats d’exercer leur rage fur eux par le feu, avec 
lequel quelques defefperez d’entre- eux penfoientfc 
brufler avec les gens du Roy. 

Dieu m ’a fait c r tte grâce, que je n’ay point veu cette 

tuerie, 
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tuerie , parce que fi peu de travail & de fatigues qu’il 
a fallu prendre depuis fept ou huit jours en ce fiege , 
m’avoit contraint de garder le lit le jour du malheur 
de ccs miferables. 

Cette rigueur non volontaire qui eft arrivée, & la 
bonté dont le Roy ufera envers les Villes qui fe ren- 
dront volontairement , devra faire connoiit re à beau- 
coup de l’avantage qu’ils auront à fe mettre de bonne 
heure eu l’obeïiTance , fans attendre qu’on les y con- 
traigne. Déjà quatre ou cinq petites Villes toutes for- 
tifiées fe font rendues, fçavoir eft la Baftidc, Vagnac, 
la Tour de Saluas, & les Baulines de ces quartiers. 
Bargeat fera dans trois jours le même. Chabrille doit 
demain venir trouver le Roy , & faire rendre tous les 
petits chaftcaux de Boufiieres & les Baulines quafi im- 
prenables defdits lieux. 

Le dixiéme jour que les tranchées ont été' ouver- 
tes , Privas a efté pris, quoy que les fortifications de 
la Ville fufieut très- bonnes. 

Ilcflimpolfiblc de dire les cruautés que ces mife- 
rables avoient exercées fur les Catholiques. Entre au- 
tres depuis le fiege , ils ont pris le Gardien des Capu- 
cins de Valence, homme de vie excellente, & de fin- * 
gulicre doétrine , & l’ont traité fi cruellement, qu’ils 
ne font jamais voulu tuer qu’aprés luy avoir coupc le 
nez & arraché les yeux. 

Saint André & dix ou douze des Chefs principaux 
font prifonniers. Plufieurs fout entre les mains de 
diverfes perfonnes de l’armée , qui tâcheront de les 
faire fauver pour les grolles lommes d’argent qu’ils 
offrent. Les autres fe font fauvez. Voilà, M AD AME, 
cequis’eft pafie touchant Privas. 

Le Roy ne partira de deux ou trois jours d’icy, parce 
qu’il faut donner lieu d’avancer là l’artillerie; ce qui 
ne fe peut faire fi promptement, le pais étant tres- 
mauvais.Iucontinent qu’il aura pris relolution du lieu 
où il devra aller , V. M.enferaadvertic. Cependant 
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je lafupplic de me faire l'honneur de croire , que per- 
fonne n’eft: & ne fera jamais plus fîncercment que 
moy, MADAME, fon très- humble, trcs-obcïflant, 
trcs-fidclle & très-obligé Serviteur, le Cardioal de Ri- 
chelieu. Dç Privas ce jo. May 1619. 

L ET T RE XIV. 

tA Monsieur delà Ville- aux-Clers, 

M ONSIEUR, Je vous fais ce mot pour vous 
dire que la volonté du Roi eft,que vous envoyiez 
un Courrier à Monficur le Marcfchal d'Eftrée avec 
une lettre de la part de Sa Ma efté, qui porte ordre de 
ne point faire de difficulté d’ofter les troupes qui font 
dansCompiegne, félon que luy dira Monficur de 
Saint-Chaumont, à qui elle fait Içavoir fon intention 
fur ce fu jet. Cependant je demeure, Monficur, yoltre 
très- affectionné à vousrendrefervice, lbCarbinai. 
sb Richeubu. De Leu ville cea. Juin 1 6 3 1 . 

^ LETTRE X -V. 

tAu Duc d'Hal'win, 

Vf O N SI EUR, 

AVA Bien que je vous aye eferit depuis trois ou qua- 
tre jours, je ne laiffe de reprendre la plume, pour vous * 
dire, que l’on a donné 8 c envoyé à Monfieur le Ca- 
mus, de faire faire à Narbonne, 8 c i Leucate, les for- 
tifications que vous 8 c luy eftimerez necefiaires pour 
les mettre en bon cftar. 

On vous a aulli envoyé des Com million s pour met- 
tre fur pied quatre Regimcns, & trois Compagnies 
deChevaux-iegcrs, au cas que vous jugiez qu'il en 
foit dutoutdchefoin : de façon que ce fera à vous à 
enufer, félon que vous verrez que lancccffité & le 

“ fer- 
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fer vice dn Roy le requerront. . Vous afiiurant* 
qu’outre l’intcrcft de SaMajefté, j’aurayautant de 
loin de ce qui vous concerne, que vous fçauriez defircr 
deceluy qui eft véritablement comme je fuit, voft je 
tre j- affectionné, Serviteur , liCardinu d.i 
Richhiio, De Royaumont ce ieiziéme Marc 
mil fu cens trence*einq. 


% 

LETTRE XVI. 

c Au Martfchalde Chafhllon . 

M onsieur, 

Je ne fçaurois allez vous témoigner le con- 
tentement que le Roy a de la façon, avec laquelle vous 
vous conduifezen fon armée. Le plus grand plaifir 
que vous puiflîez faire à Sa Majelté eft de la tenir la 
plus complété que vous pourrez, & dans le plusgrand 
ordre aum qu’il fera poffiblc. Aurefte je me réjouis 

{ grandement , de ce que Moniteur de Brezé a à fervir 
e Roy avec vous.; Içacbant qu’il vous honorera , 
& vivra avec vous en forte, que vous eu aurez du 
contentement. Pour moy, Monfieur , j’en recevray 
tousjours beaucoup, lors que j’auray lieu en vous fer* 
tant, de vous faire paroîcre que je fuis, Monfieur, vo- 
ta tres-afTe&tonné Serviteur , le Cardinal de Riche- 
lieu. De Ruel l’onzième Avril 1 6)6. * 

LETTRE XVII. 

« yiu Cardinal de la Valette. 

M onseigneur, 

Bien qu’il foit fuperflu de vous recommander de 
prendre garde à Mets , fçaebant que vous en aurez 
tout le foin que l’on peut defircr, je croy être obligé de 

vous 
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vous dire, que nous avons eu advisque les Ennemis 
du Roy ont deflein fur cette place. Je me promets 
que tous y donnerez tel ordre , que vous leur ôterez 
Je moyen de l’executer. Sa Majcfté Ce porte fort bien 
grâces à Dieu; Moniteur eft armé aujourd’huy vers 
elle. Il n’y a rien de nouveau qui foit digne de vous 
mander : C’eft ce qui fait qu'il ne me refte qu’à 
vous ailcurer de la continuation de mon aftèltion 
Sc de mon fervice, &que je fui», Monfeigncur , vôtre 
très- humble & tres-affeftionné Serviteur , le Cardi- 
nal de Richelieu. De Ruel ce i x. Avril 1635, 

LETTRE XYIII. 
ty 4 u mefme. 

MONSEIGNEUR, 

1 Moniteur le Colonel Hébron vous dira particu- 
lièrement l’afïc&ion que j’ay,& auray tousjours pour 
vous;quieit telle, que l’abiènee ny le temps ne feront 
jamais capables d'y apporter aucuue alteration. Pour 
cetteheure je me ceatenteray de vous conjurer de fai- 
re vos réparations, le plus promptement qu’il vous fe- 
ra pofiibie : & lors qu’elles feront en eftat , que voftre 
prefence foit moins neceiTaire au lieu où vous elfes, 
qu’elle u'eft à prefent , j’eltime qu’il fera à propos 
que vous falEez un tour en l’arm de de Moniteur le 
Mareichal de la Force , où fans doute elle ne fera pas 
peu utile : Après quoy j’efpere que nous aurons le 
Dieu de vous voir bien toil en volrre frontière. Ce- 
pendant afleurez- vous, je vous fuplie, qu’il n’y a per- 
îônne qui foit plus que je fuis, Monfeigneur , voitre, 
&c. De Compiegne ce vingt- neuvième Avril 1635. 

.Je vous fupplie tousjours , avant voifre parlement 
pour l’armée de donner iï bon ordre à toutes chofes , 
que vous vouajnettiezen eut de vousgarentir de fur- 
prife. 

LET- 
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LETTRE XIX. 

*Au Duc d’Hahvin. 

M onsieur, 

J'ay reccu voftre lettre, & mémoire que tous 
m’ayez envoyé, des choies que l’on eftime ne cc fia ire* 
dans Narbonne. Sur quoy je vous diray , qu’ayant 
▼eu par iceluy , qu'il n ! y a dans cette place que vingt» 
quatre milliers de poudre, dont il y a huit milliers 
degaftez, & qu’il yen a foixanre milliers dansTo- 
3olc , dont on le peut fervir , je penfe qu’il eft à pro- 
pos d’en prendre prefentement la moitié , & la fai» 
re venir le plutôt que l’on pourra. Moniteur d’Arpa- 

} *on mandant aulli qu’il n’y a que lîx ou fepe cens bou- 
ets , vous jugerez bien qu’il eft aulïï àpropos d’en 
faire faire jufques à Itx mil de tous calibres des pièces 
qui y font, aux lieux circonvoifins. Quant aux chairs, 
s’il yavoit apparence du tout vilible que cette Ville 
d’euft être amegée* En ce cas il faudroit prendre tous 
lesbcftiauxquifonràla campague, afin d’en avoir 
provifion fuffifante. 

llelldutoutneceflaire qu’il y aiteinquante mil- 
liers de poudrejtrente ou quarante milliers de plomb; 
cinquante milliers de mechej fix mille boulets ; des 
bleds pour un an : 6c Ci outre ces choies , il relie en- 
core quelque chofe, on le prend d’ordinaire dans les 
Villes » comme celle-ld , qui ne font pas defgarnies 
de celles qui font les plus necefiaires. Je vous prie 
de tenir la main à l’execution de ce que defius, & vous 
«fleurer que je fuis 6c feray tousjours , vôtre tres-af- 
feéfcionne Serviteur , le Cardinal de Richelieu. 
DcPcrounecefixiémeMaymilfix cens trente-cinq. 


LET- 
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LETTRE XX. 

' t 

Cardinal de la. Valette,- 

MONSEIGNEUR, 

AVA Le Sieur Ferrier s’en allant trouver Mon fieu r 
Marefchal de la Force , de la parc du Roy, pour affai- 
re qu'il vous communiquera, j’ay cftimé vous devoir 
faire fçavoir par luy la penfée que Sa Majcfté a eue 
fur vôtre fujet, touchant le commandement des trou» 
pes qu’elle fait aflembler aux environs de Langres ; & 
vous dire, que la connoiflance qu’elle a non feulement 
de vôtre af&âion au bien de fes affaires, mais auïïi de 
vôtre mérité & de vôtre fuffifance, luy a fait prendre 
cette refolution de fon propre mouvementée defirant 
pas qu’une perfonne de vôtre condition demeure dans 
ion armée, fans autorité. J’ay une joye d’autant plus 
grande, du choix qu’il luy a pieu faire de vôtre perfon- 
ne en cette occafion, qu’elle vous donnera moyen de 
faire connoître de plus en plus ce que vous valez, & 
que je fuis afleure que vous corre /pondrez par bons 
effets à l’opinion & à la confiance que l’on atousjours 
prifeenvous. Cependant je vous fupliedefaireétat 
certain de mon affèdt ion , & qu’il n’y a petfonne qui 
vousefhme, nyquidefire plus vôtre contentement 
que moy, q ui fuis, &c. De Neufchaftcl ce quinziéme 
May 

Il y a bien à délibérer de ce que l’on fera de l’armée 
que vous devez com mander .Le Sieur Ferrier vous di-' 
ra les diverfespenfées que nous avons de deçà. Si on 
peut chafTer Moniteur de Lorraine avec les troupes 
que Mr . de la Force a de delà, il faut employer ladite 
armée à ce dont je parlay à Monfieur le Colonel Hé- 
bron à Compicgne. Nous attendrons le retour dudit 
Ferrier, pour renforcer Monfieur de la Force de Cava< 
leric fculemeut, ou de Cavalerie ét d’infanterie en- 
femWc. ‘ l'ET- 
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LETTRE XXI. 

* \ • 

ts4u mtfmc* 

VjaNSEIGNEUR, 

1 Le prefent Porteur vous dira plus de nouvelles 
que jene vous en pourrois mander, les chemins n’é- 
tans pas libres. D’une chofe vous puis- je afleurer, 
quieft, qu’en quelque lieu, & en quelque état que 
je fois, je fuis & fe ray tousjours autant que vous le 
fçauriezdcfirer» Monfeigneur, vôtre très humble* 
&c; De Château-Thierry ce vingtième May mil fi* 
cens trente-cinq. 

LETTRE XXII. 

\jiux Mar ef chaux de Chafîillon & dcBre\r. 

Vf EssrxuRS, Comme je ne fçaurois allez vous 
1 reprefenter la fatisfadlion que le Roy a du fervice 
que vousluy avez rendu depuis peu à la conduire dé 
ion armée, & au combat qu’elle axuavec celle des En- 
nemis, il m’eft au fli impolfible de vous faire connoî- 
trclajoyeque j’ayen mon particulier de l'avantage 
qu’elle a remporté, & de la gloire que vous y avez ac- 
quifc.Je vous puis afîûrer,que cet heureux événement 
n’a point trompé l’attente de S.M. & qu’elle s’eft toù- 
jours promis de la bonté de Dieu , de la juftice de fes 
armes, de vôtre courage, & de vôtre prudence, un fuc- 
cés pareil à celuy qui cft arrivé. Elle en a fait rendre 
grâces publiques à Dieu auquel il faut attribuer une' 
fi grande & fi fignaléc vi&oire.Le Roy fe promet que' 
vous continuerez -à agir pour fon fervice en toutes' 
ks occafions qui fe présenteront à l’avenir , ainfi que 
f ous avez fait j ufques icy » dont il a tout le contente- 
ment 
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ment que vous fçauriczdefirer, félon que vouscon- 
noîrrcz plus particulièrement parfes dépêchés, auf- 
quelles me remettant , je finirai celie-cy , en vous af- 
feurant de la continuation de mon affection , & que 
jeluisvôtre, &c. de Conde' le 30. Mayi<î3^. 

Depuis cette dépêché ferme'e, nous avons eu avis 
que Monfieur le Maréchal de la Force, apres avoir été 
campe quatre jours durant à la portée du Canon de 
l'armée du Duc Charles , pendant lefquelsils fe font 
rousjours efcarmouchez l’un l'autre, a enfin contraint 
l’armée dudit Duc Charles à fe retirer , avec perte de 
neuf cens hommes qui font demeurez fur la place, 
quatre cens prifonniers & force bagage, fans que nous 
y ayons perdu des nôtres qu’environ vingt, taut morts 
que bleflez. 

LETTRE XXIII. 

. ^Au Cardinal de la Valette* 

M onseigneur, 

Je ne fçaurois allez louer, & blâmer tout e*- 
femble, la façon avec laquelle vous vous gouverner 
aux lieux.où vous êtes , expofant vôtre perlonne aux 
hazards,com me vous faites. L’Abbé de Courfan, qui 
partira dans un jour ou deux , vous eu dira davantage 
de ma part. Cependant alîcurez-vous , s’il vous plaît, 
qu’il n’yaperfonnequifoit plus véritablement que je 
lnis,Monleigneur, vôtre trcs-humble, &c. DeCon- 
déce premier Juin 1 63 5 . 

Je vous conjure au nom de Dieu, de vousconfcrver, 
& cependant porter autant que vous pourrez Monfieur 
de la Force , à.proficer de l’avantage que Dieu a donne . 
aux armes du Roy, poulFanr,s’il fe peut, le Due Char-,^ 
les jufques au dcl^du Rhin, maintenant que Feuquie- 
res & llellefonds l’auront' joint. Le Muimioiuiairc^ 
Rofe va trouver Monfieur de la Force. 

B L E T i 
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<^4u même. 

M onseigneur. 

J*ay donné charge à l'Abbé de Courfan.que le 
! Roy envoyé aux lieux où vous êtes, de vous commu- 
niquer entièrement Ton inRruétion. Je vous prie 
de continuer à porter les affaires à ce qui peut être -plus 
utile au bien du fetvice de Sa Majefté. Si on pouvoic 
pouffer îc Duc Charles au delà du Rhin , & fe loger 
en lieu fi avantageux qu’il ne pût revenir dans la 
Franche-Comté , nous aurions moyen de faire prom-i 
p te ment de bons effets , où vous n’auriez pas peu de 
part. Je vous prie de demeurer en l’armée où vous 
êtes , jufques à ce que l’on ayt veu ce que l’on peut fai- 
re contre ledit Duc , avec le fecours du Sieur de Feu- 
quicres, & celuyqueluy meine IcSieurdeBcllefonds. 
Il cft important de battre le fer tandis qu’il cft chaud 
en cette occafion , non feulement à caufe de l'épou- 
vante où font les Ennemi$,mais parce qu’il cft à crain- 
dre que le Duc Bernard ne vous lai lie pas long, temps 
les Allemans, fans les rappeller. Si une fois ledit Duc 
Charles cft battu, ou retiré au delà du Rhin , je vous 
pticauffï-tôt vousen revenir , afin que vous receviez 
un employ plus honorable dans les armées , où vôtre 
inclination vous porte. 

Taudis que vous ferez-îà je vous conjure de ne vous 
mettre point en hazard , comme vous avez fait. Ex- 
cnrcz-moyfije vous dis, que vôtre honneur ne le re- 
quiert point , & le fèrvice du Roy ne le peut fouffrir. 
Outre ces confiderations,Ia paffion que j’ai pour vous, 
6C mon intereft , m’obligent à vous témoigner que 
vous ne fçauriez m’obliger plus fenfiblcmcnt qu’en 
changeant de méthode. 

Bien 
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'Bien qac vous ayez déjà pu apprendre far braie 
commun, la victoire qu’il a pieu à Dieu donner at» 
Roy en Flandres. J’aj crû neanmoins vous devoir fai- 
re part de cette bonne nouvelle, fçaehant la joye extra- 
ordinaire que vousen aurez, pour la réputation de (à 
Majefté, & pour l'honneur que vos amis y ont ac-* 


quis. 

Il eft demeure' plus de cinq mil des ennemis morts 
fur la place, quinze cens blèffirz , & treize cens prifon- 
niers } entre lefquels eft le Comte de la Feire , Gou- 
-vertieurde la Citadelle d’ Anvers, & Lieutenant gene- 
ral de leur arme'e j Dom Alonce Ladron Meftre de 
Camp d’un Régiment Efpagnol , Sfondrate Meftre 
de Camp d’un Régiment Italien, le Comte de Willer- 
■ val, & pluheurs autrci de qualité, avec nombre d’Of- 
ficiers ; ont perdu feize pièces de canon , qui eft cour 
ce qu’ils avoient, 8 c tout leur bagage , qui eft d’autant 
phiscoofiderable.qu’ondit qu’il y avoit deux chariots 
d'argent, cinquante ou foixancc Drapeaux ou Cor- 
nettes. On a tenu que le Prince Thomas y avoit été 
tué ,&leComtedcBucqüoyblcflé , maiscela eft en- 
core incertain. 


-|.eRoyn’a perdu dans ce combat qu'environ cin- 
quante hommes, dont il n'y a eu qu’un leul Capitaine, 
& quelques autres Officiers ^ & cent cinquante de 
Lieriez ce qui rend la victoire encore plus heureufe. 

L’armée des Ennemis étoit cotnpolee de fix vingt - 
dix enfèignes d’infanterie , & cinquante Cornettes de 
Cavalerie , quiétoient leurs meilleures tronpes. 

C'eft ce que je vous dirai par cette lettre, me remet- 
tant pour le relie audit Abbé de Cour fan, qui vous 
apeurera de la bonne famé du Roy , & que je fuis au- , 
tant qu’on le peut ctre, Moefeigneur, vôtre tres-hunt- 
ble,&c. De ôondé ce deuxième Juin 1655. < 

J’ay veu Ce que vous me mandez de la Courdargis 
■■ 9 c de Valin , dont je me fonviendtay . Alfcurez aufïï , „ 
s’il vousf btît,Monficui deTurenne de monaftedtion: 

B 1 quand 
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quand vous ferez icy, nous verrons les moyens qiTiî 
faudra prendre pour le (ervir. ■ •? 

Vous pouvez, s’il vous plaît, ^fleurer ceîuyqui a. 
époufécecce fille de Montpellier , quej’ay fait valoir 
Ja façon , avec laquelle ü s’eft comporté en Poccafîon 
dont vous m’avez écrit., ainfi qu'il peut délirer. Per- 
fonne n’a parlé de luy au Roy à fon defâvantage, ainfi 
que vous me mandez qu’il en a appreheufion. 


• ADDITION. 

4 -, 

MONSEIGNEUR, 

-J’adjoûte ces trois mots à la lettre que je vous ay 
écrite ce matin, pour vousdire,qu’ayant feeu que vous 
faites fouvent ce que vôtre qualité' & vôtre condition 
ne vous doivent pas permettre j je ne puis que je ne 
vous conjure de vous fou venir qu’une per fonne qui cil 
en la dignité' , en laquelle vous êtes , peut bien faire 
le Capitaine, mais non pas le Carabin. Je vous fup- 
plie , & vous conjure encore une fois , de déférer en 
cela à l’advis du meilleuc de vos amis , & du plus af- 
feure' de vos Serviteurs , le Cardinal de Richelieu. 


LETTRE XXV.. 

Duc d’Hahvin. 

* î 

MONSIEUR, 

Ayant reconnu par plufieurs de vos dépêches, le 
defir que vous témoignez avoir de faire lagucrre aux 
ennemis du Roy dans vôtre frontière , je prens la plu- 
me pour vous dire , que Sa Majcfténe (c trouve pas . 
mauvais , ponrveu que vous n’engagiez pas fes armes 
& fa réputation mal à propos , & que vous n’entrepre- 
ttiez rien, dont vous ne jugiez le fuccés, non feulement 
afleuré , mais aulfi du toutavautageux au bien de fes 

affai- 
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affaires. Carde vous faifir fimplement des Villages , 
Bourgs, & autres lieux non fortifiez , qui font proche 
de vous, je u’èn fuis nullement d’avis ; puis qu’011 ne 
les fçauroit garder , & que cela obligera aulli bien les 
troupes des Ennemis à en prendre revanche , 8 c à fati- 
guer les vôtres, que fi c’cioit quelque chofc d’impor- 
tant, dont vous pufliez vous prévaloir contr’eux. Si 
~ je ne vous conrioifi'ois plein de prudence & de juge- 
ment, je vous eu dirois davantage fur ce fujet ; mais 
ce feroit faire tort à l’un & à l’autre, e'tant certain 
que vous fçavez au ifi bien qu’aucun autre , ce qui peut 
être utile., ou defavantageux au ferviceduRoy aux 
quartiers où vous êtes. 

En un mot, Monfieur, fi vous pouvez prendre quel- 
que place d’importance, je vous confeillc de l’entre- ^ 
prendre : A moins de quelque avantage notable, je 11e 
luis pas d’avis que vous commenciez une guerre en 
vos quartiers, dont vous rccevriez autant de mal que 
de bien. 

Monfieurde la Vrilliere vous écrit fi particulière- 
ment tout ce qui fe pafle en ces quartiers, qu’il ne 
me relire qu’à vous afïcurer deia continuation de mon 
affedtion en vôtre endroit , & que je fuis &c feray tou- 
jours, Monfieur, vôtre affcûionné Serviteur , le 
Cardinal de Richelieu. De Ruel ce quatrième Juin 
» 1*3 V 

LETTRE XXVI. 

% 

. • * 

c An Marefcbal de Chàtillon. 

fyfONSIEUR, 

Bien auparavant que j’eufïe receu la lettre qu’il 
vous a plû m’écrire , fur ce qui s’eftpaflé au combat 
que l’armée du Roy a eu avec celle des Efpaenols,- je 
m’écois déjà réjoiiy avec vous & Monfieur de Brezé , 
de l’avantage qu’il a plû à Dieu donner à fa Majefté en 

B y cette 
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«me occafion, non (èulcmen r pour la gloire & pour la t 
réputation que ce bon fncce's donne à la France^ mais , 
aufii pour l’honneur que vous y avezacquis, dont je 
«e fouhaire pas moins l’accroiflèmenr , que vous mê- 
me. Ilvousrelte maintenant à tirer le fruit dune fi, 
glorieulc viftoire, àquoyi! n’eft pas befoin de vous 
«xhorter,nc doutant point que vous n’y apportiezroue - 
ce que l’on peut attendre de vos prudences, de vôtre 
affedlion & de vôtre bonne conduite. Une descbofcs> . 
à mon avis, qui clt autant capable de vous, porter à, 
«e qui eft de plus avantageux aux affaires de la Majef- 
té, eft de vivre , vous& Monfieur de Brezé* en une fi 
parfaite union & iiitelligcn£e r que rien ne foit capable 
de l’alterer à l’avenir. Aquoy, ourre le fervice du 
Roy, qui requiert que vous en uficz tous deux ainfi , 8c 
la priere que je vous en fais,vousy avez tant d’intereft ; 
en vôtre particulier , tous deux , que je m’afleure que 
tous n’oublierez rien , l’un& l'aorre de ce qui eft ne*. 
cefTaire pour parvenir à une h bonne fin. J’cfcrisfurce 
fujetamondicSieurdc Brezé, 8c je fuis bien.rrorapé-- 
s’ilne contribue de fon côté tout ce qui dépendra de 
luy en cette occafion. * 

Je vous conjure encore derechef de vivre, vous fie 
Monfieur de Br.czé , en la meilleure intelligence qu’il 
fe pourra , parce qu’autrement les affaires du Roy en 
pourroient recevoir un notable préjudice. Nous avotiÿ «r 
appris par des lettres inrcrcepre'es des Ennemis , qu’ils 
me font pas peu de fondement fur la divifion qu’ils di- 
lènt qui a paru jufques icy entre vous , & qu’ils fe pro- 
mettent d’en tirer beaucoup d'avantage. EJ les font : 
aufii mention, que vous & Monfieur de Brçze' avez re- 
fufé de prendre l’ordre de Monf. le Prince d’Orange. 

Ce que je ne puis croire, veu que c’eft chofe dont nous 
fommes convenus par noftreTraitte'. Vous nous man- 
derez , s’il vousplaift , ce qui en eft , & ce qui fe paffe 
aux lieux où vouseftes. Cependant je vous afieurcray . 
^uejefuis , autant que perfoune le fçauroic cftie , vô- 
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tre • &c. Du Bois le- Vicomte le huitième Juin 
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K^iu Cardinal de la Valet f*. - 

M ONSE1GN EDR, 

Envoyant ce Porteur vers Meilleurs de la Fen- 
te , pour leur tefmoigner la part que je preosau def- 
plaifir qu’ils ont de lapertcdc Madame la Marefcha- 
le i j’ay efté bien ayfeac vous faire fçavcir par mefme 
moyen, l’eftat auquel je fuis maintenant, de crainte 
que la nouvelle que vous pourriez avoir de mon ia- 
' difpofitionne vous apportaftde Pinquietude. 

Le mal que j’eus à Bordeaux , m’eit revenu pour la * 
troifiéme lois , Beau mefme endroit i mais avec cette 
différence, que ccluy-cy n’a pas été accompagné de* 
mefmesaccidensqui (uivirentlcs premiers. Ilfuthicx 

C ercé fur les cinq heures dufoir, non fans fouffrir 
eaucoup; mais avec autant de bon fuccez , puis qu’un 
moment après l’operation faite , je relfcntis un extrê- 
me foulagement: De forte que je fuis à prclent hors de 
mes grandes douleurs , & cfpere dans peu de temps * 
en être entièrement garenty. Vous n’en ferez donc 
point, s'il vous plaît en peyne , fur l’alleurance que 
je vous donne que je fuis en état , qu’il n’y a rien i 
craindre , par la grâce de Dieu. Je vous ay elcrit fi par- 
ticulièrement par l'Abbé de Courfan, qu’il ne me ref- * 
te qu'à vous afieurerpar ces lignes, de la contint)*? 
tion de mon affe&ion & de mon fervice, & que je lui* 
véritablement , &c. De Rue! ce quinziéme Juin 
** 35 ’ 
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LETTRE XXVIII. 

t^Au Marefchal de Ckaftilloth 
\4ONSIEUR, 

Meffieurs de Charnacé &d’Efpenan vous ren- 
dront conte fi particulier des rcfolutions que le Roy a- 
prifes de deçà , furie fujet de leur voyage>& de l'eltac 
auquel iis ont trouve les affaires eu ces quarticrs, qu’il 
jfèroic inutile d’y adjouller aucune chofe par ces lignes.. 
C’cft pourquoy je me conrenreray de vous dire , que fa 
.Majefl é ayant befoin de perfonnes de vôtre mérite & 

4 e vôtre confideration en divers lieu», defirc que vous 
la veniez trouver , auffi tôt que vous aurez receu l’or r 
drequ’elle vonsenvoyc. Ce qui fait qu'il ne me reffe 
qu'à vousafieurer de la continuation de mon affecr 
tion & de mon fêrvice , & que je fuis veritablemcnr 
Monûcur, vôtre >&c. DeRuelle 31. Juillet 1*35. t 

LETTRE XXIX. 

• t 

J +A U Cm (final de la Valette. 

V/ ON SEIGNEUR, 

Je fuis extrêmement ayfc , que vous ayez fait 
lafcher le pied à Galaflc , tant pour le bien du fervicc 
du Roy , que pour vôtre glojrc particulière. J’efpcre 
de vôtre conduite tout ce qu’on peut attendre d’une 
purfonne zelée, capable» & appliquée à ce qu’elle veut, 
faire ; & je vous promets que je n’oublieray rien de ce 
qui dépendra de moy,pour faire que fous vôtre admi- 
nilèration les armées du Roy perdant leurs mauvaifeç 
habitudes , acquièrent les bonnes quelles doivent 
avoir. Pour cét effet, il faut une grande vigueur de vô- 
tre part, étant impofiible,fanscela,demettrc les affai- 
res au point auquel vous & moy le deûrons pour la- 

fer r _ 
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fervice du Roy. Vous verrez par la punition exem- 
plaire que fa Majcilé fait de ceiu cinquante Officiers 
abfens de l'armée qui eften Lorraine, comme c’eft 
tout de bon qu’on veut remedier aux defordres. Cette 
£c vérité continuera afleurement , & fans cela tout fe- 
rojt perdu. Au nom de Dieu, ne pardonnez point à vos 
deferreurs,& faites quelque exemple notable. Un feul 
vous rendra authorifé toute vôtre vie , & en état d’é- 
tre eftimcclemenc par après. 

Je vous ay déjà mandé, qu’à l’avenir vous ne man- 
querez plus de bleds : Je vous refpons encore , que 
Nancy & Mets en feront toujours fournis abondam- 
ment. 

Aurelle, commençant être rorts-en gens de guer- 
re , il fera plus ayfe de pourvoir li bien aux efeortes 
defdits bleds , que les voiclures n’en foyentpîus in- 
terrompues. 

Nos quatre mil Dragons font venus, outre les 1700. 
qu’on vous envoyé , & mil à Moniteur de la Force ; 
on en loge cinq cens à Tuai pour allèurer lefdites 
voitftures, & cinq cens eu d’aurres lieux qu’on juge- 
ra les plus importa ns. 

Si vous n’avez point befoin de plus de troupes , que 
celles que vous avez maincenaur,ce que je ne croy pas, 
veu la necelfiré des vivres que vous avez; Nousefti- 
monsqu’il fautfaire un Corpsà Mets, durefte de cel- 
les qui vous lbnc deftinées, pour nettoyer tous les 
lieux qui rompent vos voi<ftures,& entre-autres Cirk. 
Pour ce't effet, on envoyé Bellefonds à Mets , pour 
recevoir trois ou quatre Regimens qui vous man- 
quent, tous les Dragons qui vous font deftinez. Canil- 
lac qui eften Bourgogne ,*& le refte delà Cavalerie 
que vous devez avoir ; pour avec cela prendre ce mal- 
heureux lieu , qui vous incommode. Si vouseftimez 
qu’un autre deflein foit plus ucile ,en le mandant au- 
dic Sieur de Bellefonds , il luivra vosordres. 

Dans le vingtième de ce mois Meilleurs d’Angou- 

B 5 lef- 
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Jcfme & delà Force feront fortifiez du Regimenrde <. 
Cavalerie de Matignon , & de plus de zjoo.G -nnls-. 
hommes. Outre cela nous aurons à Langres un Corps 
de huit cens Chevaux & mil Dragons , pour s’oppofer 
aux courfes qui fe pourroyent faire de ce côte-là. La 
levée de nosSuilles fe fait ; Nous levons vingt Régi- 
mens & quatre mil chevaux , comme je vousay man- . 
de', &. outre cela nous allons maintenant faire deux 
mil Chevaux de la nouvelle Cavalerie, dont vous m’a- 
vez écrit, qui n’aura que la cuirafie.uiic bourguignot- 
tequi couvre les joues, & une barre fur le nez, une ca- 
rabine & un piliolet. Je croy qu’on appellera cette 
Cavalerie, Cavalerie Hongroife ; fi ce n’elt que Mon- 
iteur Heberon nousvouluft mander un nom qui fuft - 
plus idoine , pour parler félon fou langage ordinaire. 
Nous aurons alïcurcment beaucoup de forces ; mais le 
tout eft: de les bien em ployer. D’un cofté on pouffera, 
s’il plaift à Dieu,Monfieur deLorraine.Quantà vous, 
Monfeigneur , je ne doute point que vous ne faflîez , 
ï’impoffible.Le Roy ne vous prefçru point ce que vous . • 
avez à faire; mais il vous tient fi prudent & fi avifé, 
«qu’il vous permet, de faire ce que vous eftimerez .. 
plus à propos , fçaehant bien que vous confide-. 
rerez toutes chpfes , avant que, de prendre une tefolu- . 
fton. 

Monfieur Setvien vous eferit amplement , ce qui •; 
m’empefehera de yous faire certe lettre plus longue, 

2 ue pour vous afTeurer de la continuation de mon af* 
ïdtion&demon ferviee, & que je fuis & feray tous- 
jours fans changement , Monfeigncur , voltre . 
«es - humble , &c. Dç Rucl çc onzième Aoulfc • 
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LETTRE XXX. 
c// umefme . 

\\f O N ; S E I G N E U R , 
i.V i Depuis une lettre que vous recevrez par cette 
voye, il y a cinq ou fix jours quelle eft eferite , j’ay rc- 
ceu celle que Monficur de Creflia m’a apportée. Je ne 
fçaurois vous dire le contentement que j’ay du fuccez / 
de vôtre voyage ; j’efpereque la fin en feraaufli heu- 
reufèque le commencement. 

Monfieur Bouthillier vous refpond amplement i t 
tout ce que vous pouvez defirer.Le Roy a tant de con-- 
fiaince en vôtre affettion , en vôtre jugement, &eti 
vôtre prudence , qu’il vous laifle entière liberté' de • 
faire ce que vous eltimerezplus à propos. 

Je vous envoyc-I’Ordonnance que Je Roy a faite con- 
tre les Oificiersabfer.sde leurs charges.de l’armée qui i 
eft maintenant en Lorraine fous Meilleurs d’Augou- 
lefme & de la Force. Vous lafertz,s’rl vous plaift,pu- 
blier en voftre armée , en laquelle je vous conjure de 
faire continuer le chaftiment de ceux qui manqueront r 
à faire leur devoir , voyantclair comme le jour,qu’ca 
i’eltat auquel font les chofes , iln’ya rien qui puifle 
authorifer on General, & faire fervir le Roy , quela’i 
. feverité. Je vous puis affeurer, que fa Majefté n’ef- 
pargnera pas les plus huppez;mais il faut que ceux qui , 
commandent fes armées.faflent le meme. Sa Majefté- 
fe^portc fort bien , grâces à Dieu. Pourmoy, je lins 
3t*kray à jamais, Monfeigneur, vôtre très-humble^ 
&c. De Ruelcc 14. Aouft léjrji 
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LETTRE XXXI. 
i^4u même. 

'A/f° NSEIGNEUR ’ 

XVI Vous verrez, commcauffi tôrqu on a veu par*- 
Vos dépêchés, que vous dcfiriez que le refte des trou- 
pes qui vous font deftinées , vous allallent joindre, on . 
a changé le deflein c|u’on avoir fait d’affieger Cirk», 
pour les faire palier a voftrc armée. Je ne m’amufe- 
point à vous mander plufieurs particulariccz qui vous 
icront e'erites par Meilleurs les Secrétaires d’Etat 9- 
feulement vousdiray-je que le Roy a pris refolution. 
de s’en al 1 er luy même en Lorraine. Auparavant qu’il 
parte, on fortifie Meffieurs d’Angoulcfmc & de la- 
Force, de plusde45oo. Gentils hommes. Le Roy lcra 
lefixie'mc de Septembre à S. Dizier avec 1 5000. hom- 
mes de pied & $000. chevaux outre tout ce que deffus. . 
Si en ce temps le Duc de Lorraine eft chaflé, la Majef- 
té prétend s’avancer à Mets, pour vous faire épaule. . 
Aiufi j’eipcreque tout ira à fouhait. Sa Majelté vous 
laiffe entière liberté' de faire ce que vous eftimerez* 
plus à propos, connoifiant voftre prudence & voftre 
affeéhou. Affeurez-vous, s’il vousplaift, de là mien- 
ne, & que je léray toujours très certainement, Mon- 
ftigneur, voftre tres-humblc, &-c. De Rue! ce dix- 
lùmiérae Août 1635. 


LETTRE XXXI I,' 

Duc d'Hahv n, 

J^ONSIEUR, 

Noyant point trouvé parmy mes plans , ceux 
' des. 
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de Perpignan, de Barcelonne , &deSa!ces, je vous 
fais cette lettre, pour vous prier de me les envoyer , 
s’il y a moyen , & qu’ils foyent les plus juftes qu’il fe 
pourra. Je feray bien aile aulfi de fçavoir , lionne • 
pourroit point faire quelque entreprife fur ladite pla- 
ce de Perpignan, & les moyens de la faire reiilTir. 
Vous trouverez pluficurs perlbnnes de la frontière, 
qui vous pourront inftruire bien particulièrement fur 
celiijet; foit eu vous enfeignant les chemins , paroù 
on peut mener le canon , & la facilite qu’on aura 
d’y trouver 8c mener des vivres, l’oit en vous rap- 
portant l’elfat au vray de la place , le nombre d’hom- 
mes qui y font, 8c la quantité de leurs vivres & muni-„ 
tions. En un mot, prenez toute la connoilTance que 
vous pourrez de cette affaire , &m’en mandez, s’il 
vous plaift, voflre avis par le premier Ordinaire, 
afin que fur icelui on voye ce qui fe pourra faire 
pour le lèrvice du Roy, aux lieux, où vous elles. 
Cependant aflùrez-vous que je fuis véritablement, 
Monfieur, voflre tres-affedionne Serviteur , le Car- 
dinal de Richelieu. De Conflans ce vingt-deuxième 
Août mil fix cens trente cinq.. 
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LETTRE XXXIII. jf ... - 

■* ■ ■ ,lj '• •* A‘ •wlii'iai 

t^u Cardinal de la VhUtte. ; . 


MONSEIGNEUR, 

Je fuis extrêmement eftonne', de ce qne'j’ây 
vûparles voftresdu vingt-troilie'me Août, que vous 
n’avez point receu toutes celles que je vous ay écri- 
tes par tous les Courriers, qui lontallez.vcrs. vous; 
Je vous puis alTcurer qu’il n’eu eft party aucun , 
que je ne me fois donné le contentement de vous 
écrire; Je ne fçay jfi je les dois .accufer , ou Me£- 
fienrs* les Secrétaires d’Eilat , à' qui d’ordinaire je 

donne 
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donne mes lettres. Qn n’a rien oublié jnfques i *. 
prefent, de tout ce qui s’eft pû ponr vous ren for- - 
cer de troupes ; mats les Ennemis font tellement 
groffis du cofté de Moniteur de Lorraine , qu’ayant- * 
nie deux Gorps confiderablcs > l’un defquels , com- 
mandé pat- Lei nor» , ils- ont jette' à lâinrMicbéî, SC < 
proche de vôtre chemin , il a fallu employer une* e 1 
partie du renfort qu’on vont avoir deftiné , à fai-c 
re un (ccond Corps, pour aller audit Leinou. Au£- 
fî-roft qu’on l’aura battu ou chafié , on vous fc- - 
ra palier douze Cornettes- de Cavalerie & mille - 
Dragons. . 

Gn envoyer a suffi 4 Mets cinq Régi mens pour - 
vous fortifier : mais parce qu’ils font nouveaux, . 
&-que palTans outre , il eft à craindre que la 
plupart des foldats fe débandent , . ce fêta à vous • 
a voir , fi vous les- voudrez faire aller jufques â - 
vous , ou bien les couler ver à Mets pour un cas 
de befoin , . avec fix mille Suiffes qu’on tiendrp 
en Campagne. . 

Le Roy eft- allé en perfonne en fa frontière de" ■* 
Lorraine , pour agir luy même , & faire agir plus -* 
facilement contre le Duc Charles , & Leinon. C’eft ». 
ce que vous peut mander maintenant celuy qui 
eft, de fera roufiours , Monfeigneur, voftre très- - 
humble , &c. Du- dixiéme Septembre mille fia -, 
«ens trente- cinq. 

B I £ L E T. 
ts4u Cardinal de la Valette. ■ 

E N Veftat que Monfieur le Cardinal de la Valette de <* 
les affaires du Roy fonr,(c Roy luy donne pouvoir 
de traîner avec le Duc Bernard , ic luy donner juf- ‘ 
ques à quatre militons de livres par an, prenant le 
meilleur marché qu’il pourra, fit effayant d’efpargncr 
de cette fomme fept à huit cens mil livres pour le 
Unt-gravedcHclk, . 
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U.T T R E XXXIV.. 

o Au même. . 

O N S F. I G N E U R, Je ne fçaurois vous dire la 
AV joye que j’ay eu d’avoir appris que vous foyez ra- 
proché de nous, lors aue vous ne pouviez plus ne» fai- 
re <fIoigne',& que vous ayez fait une retraite fi glorieu- 
fe,quc vous ayez battu les ennemis. Connoillant bien 
la parefie du monde, j’efivoye Monfieur de Mande, , 
dont vous counoillez l’adfryité , pour amallèr tous les . 
bleds qu’il pourra dans le pays, pour vôtre fecours. Sa 
M. vous a envoyé deux mil Chevaux & quatre mil ' 
hommes de pied. Je vous aflqre que je voudrois être 
portatif, non ièulemenr pour : Futilité que j’en rece- 
vrois, mais pour le contentement de vous aller fervir 
en perfonne moi-même n’y ayant aucun qui vous ho- 
norc plus que moy, qui fuis à feray toute ma vie, . 
Monfèigneur, vôtre très- humble, & c. De Ruelcc 
troifiéme Oélobre 1655..- 

L.ET.T RE XXXV. 

^Au mefme. 

J^ONSEIGNEUR, 

11 m’elt impofiiblé de vous tefmoigner la joye • 
que j’ay de vôtre retour.? Elle feroit entière lans la 
perte que j’ayfaite, laquelle m’afflige plus que je ne 
puis dire. Si je pouvois racheter ceux que je plains, je 
le ferois d’une partie de mon bien. Je feray foigneufe- 
ment prier Dieu pour.eux,&i'erviray ce qui les touche .- 
de plus prés», en tout ce qui me lcra poflibic . Je vous 
prie mettre ordre à ce que mes Com pagnies 11e le des- 
bandent pas, particulièrement celle de Chevaux-Ie- 
gersqui 11’a point de Chef. Ne voulant rien faire, fans 
la volonté & l’avis du Roy, j’ay envoyé fçavoir l’un 5 c 
l’autre. Cependant je vousdiray, que mon fentiment • 
le rapporte du tout au vôtre., Je fuis ravy de fçaToiroà 4 
▼ous cftes, fie le feray encore plus quand j’auray mo- 
yen de vous tefmoigner pas effet que je luis , Mon- 
seigneur , voflre très- humble, fieç. De Rud ce cinquiè- 
me Otftobrc 16} 5, ; M I: 
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Q Uand on vous a donné pouvoir de rraitèeravëc 
leDuc deWeymar,jufques à la fomme de quatre 
millions de livres, on l'a fait, parce qu’on voyoic 
i’extreme péril où vous eft iez,s’il vous eult abandon» 
nd,& qu’on ne vouloir rien oublier de ce^qui fembloit ' 
necclTaircpour vousfiauver. * ri 

Maintenant on veut bien entretenir au Duc de 
Wey.mar à-un prix raifiounable les troupes qu’il pour 4 - 
rajnaintenir efifèélivementfur pied*, mais ofriçait 
bien qu’il ne fçauroit avoir fisc mille Chevaux & 
douze mille hommes de pied , comme il prcfuppd» 
le. Et fi le Roy employoic mal à propos une par- 
tiel! notable de iou argent, comme cil: celle dont 
jl elt queltion, il nepourroitenavoirfufiilâmment 
derelte , pour entretenir le Corps des François , fans 
lequel le Duc Bernard ne fçauroit rien faire. 

Vous manderez, s’il vous plaift , ce que vous 
eflimez qu’on luy doive donner, afin qu’on puille 
fuivre vos avis : autrement n’ellant pas informez 
du fait , comme vous elles , nous agirions com- 
me aveugles, & nous ne nous pourrions empefehet 
délire trompez. 1 - . ■.*;.■ .... 

Vous ferez , s’il vous pJaift , prompte réponfe 
ample &.circoullanciée , le l’ufetle meritanr. Signé 
VE C a r d i N A i db Bmchelieu. DeRuelceciü» 
quiéme Octobre mille cinq cens trente c«nq. 

L E T T R E XX XVI. 

csiitmejme. 

**ONSlvIGNEU R r * 

AVA Jevousay écrit amplement depuis voflre arrivée 
à la Coût-, fur le lujetdu Traité que nous avons à fai- 
re avec Moniteur le Duc Bernard; lur quoy j’attendray 
voltreréponfe,fçachantbien quel! ma lettre ne vous 
atrouvé auprès du Roy fMonlîeur de Chavigny-vous 
4 ! aura fait teair. , . 

-w v.j® 
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Je ne fçaurois me laller de vuus témoigner, comme 
j:’ay déjà fait , le delplaifir que j’ay de la mort du Sieuc 
deMoüy, du pauvre Cahuzacéic de Londigny. Aulfi- 
tôt que je la fceus , je me refolus de donner ma Com- 
pagnie de Chevaux-legers au Sieur de Bifcaras. Je me 
relioüis de m’cltre rencontré fur ce i'ujeten mefme 
penfée avec vous.. Je n’ay point encore difpofé de la 
Cornette. Je vous prie , 11e trouvant encore perfonne 
en monefprit telle que jedefirerois., s’il vous en pâlie 
quelqu’un dans le vôtre d’une extraordinaire bravour 
re, de me le mander ;& j’y penferay de mon côté. Je 
vous fupplie aulfi de mander, fans que perfonne eu 
fçache rien , ceux à qui de la Compagnie vous jugerez 
que je puifle , avec le gré des autres, donner la charge 
de Marefchal des logis. Je m’en enquerray de mon cô- 
té, & n’en difpoferay point que je n’ayereceu de vos 
nouvelles. Je vous rens mille grâces des avis que vous 
me donnez de la Cour. 

Moniteur l’Evefque de Mande , que j’ay fait partir 
d’icy pour aller à,Mets, faire acheter tous les bleds qui 
fe pourront trouver aux environs , pour la fubliltancc 
de volfrc armée , fera maintenant arrivé, 3 c s’en ac- 
quittera, je m’alTeure, avec foin. Quelque argent qu’if 
luy. faille pour le payemeucdcfdits bleds , je m’alîcure 
qu’il n’en manquera pas. 

La palTion que vous avez au fer vice du Roy,& le ju-. 
gement que Dieu vous a donné, vous feront fi bien 
choifir ce qui fera plus avantageux aux occafions qui 
Ce prefenreront , qu’il n’eltpoinr befoinde vous rien 
mander fur ce fujer. Cependant fi vous avez agréa-, 
blc de nous faire fçavoir ce que vous projetterez fur ce 
fujet, je vousen manderay mon avis. 

Les grandes affaires ont de grandes dirficultez: mais, 
avec l’ayde de Dieu nous ne perdrons point courage.. 
Tout va bien en Italie & en laValtoline. Un bon l’uc- 
cez du collé du Duc Charles, où l’on pouvoir faire 
mute autre chpfe qu’on n’a fait , nouseuil mis au défi- 
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fus du vent. J’efpcre qu’à l’avenir on fera miwirque 
par le pafle , de ce côté-là. Je fuis feur que du vôtre, 
voas continuerez à faire comme vous avez commet)- - 
eé, qui eft à dire le mieuxqu'il fe peur , & ainfi qu’oo • 
le fçauroirdefirer. 

Je tocs prie me mander , comme vous avrz vefeu * 
avec Monneur ie Cardinal de Savoye -, ceux qui à Ro- 
me luy donuoyentde l’Altefle: &ceux qui ne luy en * 
donnoyenc pas. Iîa defiré que moo frere luyen don- 
nait: à quoy on a répondu qu'il vi vroit avec luy,eom-* - 
me il avoir fait pat le palTé, 8c fuivant vôtre exemple. . 
Il eft donc que ft ion de fçav oi r de vous comme vous en • 
niiez : ce que vous me ferez l’honneur de m 'écrire, s’il 
vous plailt, & de croireque je feray jufques à la mort, , 
Moufeigneur , vôtre très- humble, &e. De Ruel ce - 
douzième Octobre mil fi* cens trente-cinq. 

I E T.X1I. X X X V 1 1.( 

k/Îh Cardinal de la Valtitci 


M onseigneur, 

Le Situr Ferrier vous va trouver avec-une tno»-' 
tre pour la Cavalerie de vôtre àrmée , outre celle 
que vous venez de faire faire. Il n’y a rie» au mon- 
de qu'on nefafte pour vous fècourir , pourveu que . 
vous en pu iffiez recevoir l’avantage, que vous même 
pouvez defirer.Mais la lafcheté & la Iegerete' des Fran- 
çois eft relie, qu’on ne Ce peut rien promettre d’eux. 

Monfieur de Bullion vous envoyé trente mil livre* • 
par un comptant , pour que vous putHiez avoir un 
fond particulier pour fubvenir à ce que vous jugerez - 
plus neccflairc, fans que vous ayez à en rendre compte : 
àperfonne. 

Je vous remercie du foin que vous avez eu de me* 
Compagnies. J’y ay envoyé le Sieur de Bîfcaras, à qoi 
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j’ay donne deux mil écus, pour en dillribucr la moi- 
tié à ma Compagnie de Chevaux légers, & l’autre pat 
Je Sieur de Locmaria à celle des Gendarmes. Je fuis 
bien en peine à trouver des Chefs , tels qu’il me faut. , 
Cependant j’efpere en venir à bout , & le plutôt que je 
pourray je les mettray en bon e'tar. 

J-’avois icy une Compagnie auprès de moy , que le 
Roy m’avoit permis de lever par le Sieur de la Poti- 
niere, que j’ay fait partir depuis deux jours, pour vous 
aller trouver ; afin que vous ne trouviez point tout à . 
fait à dire à la diminution de mes Compagnies. Ce- 
pendant fi vous les trouvez encore en état , que les piè- 
ces vous puiflcnc fcxvir > vous en difpolerez. comme, 
il vous plaira. 

Le Sieur Ponicaeft arrivé. Je ne l’ai pointencorc 
▼eu. Nous traiterons avec luy le mieux qu’il nous fe- 
ra po/Iîble. U elt certain que la Cavalerie Allemande - 
nous eft necdîaire, mais il fera bien difficile d’en . 
trouver. 

Moniteur Bouthillier m’a écrit une plainte que vont, 
faites de Bellefons; le Roi afleurcmcnt vous y donnera 
toute forte de làrisfa&ion. 

Je fuis très fâché de la mau vaife conduite que voua 
m’écrivezdesCornpagnics duRoi, & rres-aifè, du 
contentement que vous avez du Régiment des Gar- 
des, & de ce que vous me. mandez du Sieur Savignac. 

J’ai été aufli fortaife de voir ce queMonfieur de 
Turennea faiten la prife des Chaftcaux, qu’ilapris 
par vôtre ordre: Je ne doute point qu’en toutes oc- 
casions il ne fade connoîcre ce qu’il vaut. 

N’apprehendez point , je vousfupplie, d 'être trop \ 
fevere , car vous ne fçauricz pccher en ce genre. Les 
affaires du Roy fontenceteftar, qu’elles ne peuvent 
feremetrre que par la rigueur. Je vous prie d’envoyer 
dç bons procez verbaux de tous ceux qui ont abandon- 
né I’ armée, afin qu’on les fafle châtier. Si yous con- 
damnez Yezilly, comme vous me le mandez, afleurez- 

- '' toux , 


44 L ht ns dit 

/vous que je me rendrai ibIJiciteur de l'execution dfe- 
vôcrc jugement. Ledit Sieur Fcrrier vous entretiendra 
fi particulièrement de ce qui fe pafle en ces quartiers , 
qu’ifne me relie qu’à vous alleurer comme je fais, que 
je fuis & ferai toute ma vie, Monfeigncur, vôtre tresr 
bumble,&c. De Chiliy.ce 19. Octobre 1655. 

. . , ^ b . • ^ 

LETTRE XXXVIII.." . ' 

■A. ! ... .. t H 

tyin mefmc. 

Vf ONSEIGNEUR,, 

V ous verrez par la dépêché du Roi, que le Sieur 
de la Cour- d’Argis vous rendra, les fentimens de (a 
Majefte' fut le fujet de fon voyage. Je vous envoyé pas 
lui un mémoire que j’ai dreflé de ce que je penfe , par 
où vousconnoîtrcz, que, comme fadire Majefie ne 
vous preferit point de donner bataille, auffivouseï} 
laide- t-clle une entière liberté. Je vous avoue, qu’ain- 
û qu’un mauvais évenemeutmettroit nos affaires en 
grand defordre, un bon fuccez fc r oit capable de le$ 
mettre à un haut point. J’ai tant de confiance en vôtre 
courage , en vôtre prudence & en vôtre zeleaufervice 
du Roi, & au defir du contentement de vos amis, que 
je m’en promets tout. Nous allons faire prier Dieu par 
tous les Couvents de Paris , à ce qu’il luy plaife bénir 
les armes dç fa Majelié. Je vous rends mil grâces des 
bons avis que vous m’avez.dotinez,que j’ai reçus com^ 
me autant de preuves de vôtre affection pour ce qui. 
me regarde. Je ne vous mande point de nouvelles par 
ce Porreur,àcaufe qu’il eft prcile de partir* feulement 
vous dirai -je, que le Roi arriva hier en celienen bonne 
1 difpofition. S. M. aenvoyc le Comtede Cramai! à la. 
Baltüle, parce qu’il e'toit de ceux, qui, au lieu d’avancer 
fes affaires , endefiroir le ralenti dément. Il yabeau- 
coup d’autres particuiaritez qui ne fe peuvent mander». 
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qui font trcs mauvaises , defquclles nous nous entre- 
tiendrons 'quelque jour à lorfir. Cependant je vous 
fupplie de croire , qu’il n’y aperfonne qui vous eftime 
& afft&ionne plus que moy,qui fuis & ferai roufiours 
véritablement, Monfeigncur.voltre très- humble,&c. 
De Ruel ce x 3 . Octobre 1635. 

Meilleurs les Surintendans vous ont envoyé par le 
Sieur Ferricr la montre pour vollre Cavalerie, &un 
fond particulier pour les deljpenics exiraordinai- 
xes. 


LETTRE XXXIX. 

Duc d’ Hal'win. 

MONSIEUR, 

Apres avoir veu routes vos dépêchés , & les avis 
que vous m’avez envoyez, je ne puisque je ne vous 
loue grandement du foin que vous avez eu, détenir 
tous les Evefchez du Languedoc en eflat de s’oppofer 
aux Ennemis, au cas qu’ils y veulent entreprendre 
quelque chofe. 

J’eftime que vous ne fçauriez trop-toit amalîer la 
NobleiTe du Pays , & les Compagnies de Gendar- 
mes de vous & de Monfieur d’Ambres. Je jugcaufll 
du tout nece/Taire, que vous mettiez promptement 
fur pied , les deux Regimens dont vous avez les Corn- 
miifions. * 

Monfieur de Bullion vous envoyé ce qu’il faut, pour 
prendre le fonds de la levée. Monfieur de la Vriliere 
s!eft chargé de vous envoyer cette expédition. 

Je vous renvoyeray bien-ioft le Sieur de Rentière , 
avec mon avis lur tout ce qu’il m’a apporté de vôtre 
parc. Cependant je vous conjure de pourvoir à tous 
les lieux de la Province , où vous penferez que les En- 
nemis puiflenr faire quelque de(Iein:parce qu’en telles 
chofes , il vaut toufiours mieux faire trop que trop 
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peu,afinde n’êtrc point lurpris.En un*mot,je me pro- 
mets que vous n’oublierez rien de tout ce quel’on peut 
attendre de vôtre vigilance , & de vôtre afFe&ion au 
fèrvice du Roy. Ce qubm’empcfche de vous y convier 
davantage, me contentant de vous alfeurer que je fuis 
veritablemenr, Moniteur, vôtre, &c. DcRuelce 
neuvième Novembre 1*35. 

1 E T T R E X L. . . 


c Jlu même. 

f 

/ 

M Onsiïüh., 

Je vous redepefehe en diligence le Sieur deRen- 
tiere, pour vous dire , que nous avons furpris une 
lettre du Roy d’Efpagne au Cardinal Infant, par la- 
quelle il luy mande en termcscjtprés,que fans laguer~ 
re d'Italie il feroit entré dans le Languedoc; Et qu’il 
fait tous fes efforts pour continuer le deflem qu’il en a 
. pris.Outre ces termes generaux, venantau particulier, 
il dit clairement qu’il veurfurprendre Mazeres. 

Pour remédier à ce deflein,aulfi-tôt laprefentc re- 
ccuëjvous mettrez les deux Regimcns,dom vôusavct 
les Commiffions , fur pied , & dont on vous envoyé 
l’argent contant pour faire la levée. Et d’autant que 
pour venir vers Mazeres& Sÿverduu , les palfages du 
Col Saint Louys 8c leCol de Terneres , font les detnt 
feulsparoü IcsEnnemis peuvent palfer, vousenvoye- 
rez promptement les faifir & les fortifier. 

Or pajee qu’il elt impollible de garantir le Col de 
Terneres par autre voye que par la fortification de 
Forcerealdans lepaysdcsEnnemis.&duCo! de las-ba- 
tailles dans le nôtre , vous faifirez ledit Col de las-ba- 
tailles & le fortifierez ; & le Roy vous donne pouvoir 
defurprendre Forcereal& le fortifier, pourveu que 
vous le purifiez garder comme le Sieor de Rentier e le 
propofe facile. Sa 
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"Sa Majefté vous donne auflî pouvoir de furprendre 
Aupoulx.ee que ledit Sieur de Renticre prefuppolê in- 
fail!ible^& de garde fi ayfée , qu’il feroit impoflible 
srvec toutes les forces d’Efpaguc , de le reprendre fur 
nous. 

Je n’eftime pas que ces deux defleius vous puiflent 
manquer, pourveu qu’ils foyenr promptement & fc- 
cretement exécutez. Outre le Sieur de Rentière, à qui 
nous les avons confiez, il »’y apeefonne qui eu ayecon- 
noiflance ; Ec dans le pays il vous fera bien aile de les 
• tenir fecrets , en tefmoignant que tous les préparatifs 
que vous ferezobiige' de faire, font pour la defrenfeSc 
confervation de vôtre frontière , que les Ennftnis pu- 
blient vouloir attaquer. 

Pour ce qui eft de Mazeres , vous verrez fur les „ 
i lieux.s’i! eft plus important de mettre la place en quel- 
- que état de deffenfe contre des gens qui ne peuvent ve- 
nir grandement forts d’£fpague;ou de la razer encore 
.plus qu’elle n’eft. 

Mon opinion eft , que gardant bien les paflages pat 
où l’on peut venir, & témoignant publiquement avoir 
connoifiancc du deflein des Ennemis, ils n'entrepren- 
dront pas de l’executer, 8c que quand ils le feroient, 
les paflages eftans gardez & le pays armé , leur deflein 
nereüflîroitpas. 

Si vous jugez cependant qu’il faille faire davantage, 
vous n’oublierez rien de ceque vous penferez utile; Sc 
pour cét effet, vous vous ttanfporterez fur les lieux 
s fans perdre temps , s’il vous plaift. Pour exécuter ce 
quedeflus, vous aurez quatre Regimcns , dont vous 
en avez défia deux fur pied, & les deux autres que vous 
y ferez mettre en diligence, voftre Compagnie deGeu- 
darmes j celle de Chevaux- légers du Sieur de Merin- 
■vi Ilciccile de Gendarmes de Monfieur d’ Ambre?, qu’il 
faut mettre promptement lur pied $ & deux Compa- 
gnies de Carrabins-cuiraflïers , que vous pouvez auflî 
‘faire lever en pende temps,& aufli-toft que vous nous 
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manderez qu’elles le feront, on vous envoyera le fond*, 
de la leve'e. Pour la fubfiftance il faut trouver moyen 
de les faire vivre fur la frontière : Ce qui ne vous lera 
pas difficile , Forcercaleftantpris , y ayantaux envi- 
rons forces valle'es abondantes. 

C’cft à vous de prendre bien garde de mettre en tons 
lcsForts.que vous voudrez garderies gens de coeur & 
de capacité', pour les deffendre -, autrement vous en re- 
cevriez du delplaifir. Je vous prie de n’oublier rien de 
ce que vous pourrez pour conduire ce defléin , en for- 
te que le Roy en reçoive la fatisfadion qu’il en doit 
attendre j & vous l’honneur que je vous délire, comme 
eftant véritablement, ôcc. De Ruel ce onzie'rae No- 
vembre i6j 5. 

LETTRE. XLI. 

... . i * 

Duc d' H ahvin. 

VjONSlEUR, 

1 4 Le Roy envoyant en Languedoc les Sieurs Ba- 
ron de Mcflé, & d’Argencourt , dont vous connoifl 
fez le mérité ; le premier, pour vous loulager dans 
les occafions prefentes , & fervir fous vous de Mare-' 
chai de Camp ; & le fécond, pour voir l’état des places 
de voftre Gouvernement, & conférer avec vous des 
chofes qui le peuvent faire de ce cofté- là à l’avantage 
du fcrvice de fa Majefté , & fervir de Sergent de 
Barailie. J’ay eftimé vous en devoir donner avis 
par cette lettre , afin que vous connoiflîez le foin que 
ladite Majefté prend des affaires de vos quartiers. Ils 
m’ont promis de faire la plus grande diligence qu’il 
leur feroit polfible: mais comme ils font eftat d’aller 
à leurs journées, je ne croi pas qu’ils puiflenteftre 
prés de vous de plus de quinze jours. J’ay communi- 
qué audit Sieurd’Argcncourt, en qui j’ai toute con- 
fiance 
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fiance, le dcflcin que vous aurez- veudabs la de- 
pefche que je vous ay envoyé' par le Sieur de Rentiè- 
res , qui confifte à faifir & fortifier prefentement les 
partages du Col de Saint-Louis & du Col de Ter- 
nercs, qui font les feulsparoù les Efpagnols pour- 
roient entreprendre fur nous du codé de Mazeres>fur 
lequel ils ont une entreprife, ainfi que je vous l’a J 
eferit, & fe rendre maiftres de Forcereal & du Col 
de las-Batailles ,• ce que ledit Sieur de Rentieres pro* 
pofe ellre infaillible. Vous examinerez, s’il vous 
plaid, le tout particulièrement avec luy, lors qu’il 
fera arrivé, fi auparavant vous n’eftes point obligé 
de le tenter. Comme il y a grande différence entre 
entreprendre fur lesEnnemis dans leur pais, ou empef- 
cher Amplement qu’ils n’entreprennent fur le nô- . 
tre, gardant les partages par où ils y pourraient ve- 
nir, il eft de voftre prudence de bien confiderer ce que 
vous pouvez faire , ne rien hazarder mal à propos, & 
ne vous attacher qu’aux chofes , dont le fuccés paroif- 
tra infaillible, &que vous pourrez conferver. Une 
des principales que vous avez à faire , à mon avis, eft 
d’avoir de bons Efpions, & d’être fidèlement averty 
de la contenance des Ennemis, & du nombre de leurs 
troupesjparce que fur cela vous pourrez prendre vos 
refolutions; & en avancer ou retarder l’execution, fé- 
lon que vous l’eltimerez à propos. 

Si vous apprenez qu’ils ne (oient pas en eftat de 
vous attaquer , ou qu’iIsayentd’autrespenfées,vous 
pouvez différer pour quelque tems l’execution de vos 
entreprifes,& faite cependant lever les deux cotuveauK 
Regimens & la Cavalerie dont ou vous a envoyé' les 
ordres ; afin que vous foyez plus fort& plasconfide- 
xable.Si auflî vous avez a vi s qu’ils foyent & en volon- 
té & en eftat d’entreprendre fur vous, vous les pre* 
viendrezautantque celuy de vos forces vous le pourra 
permettre, fans attendre que vos nouvelles levées, 
loyent fur pied. En tout cas, ils ne vous fçauroientefu»> 
Tome /, C pelchet 
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pelcher d’occuper dans les Terres du Roy, les parta- 
ges par où ils peuvent venir avec équipage dans le 
Languedoc, ny de les conferver, ayant tout le 
derrière libre , d’où vous pouvez tirer voftre fub- 
fiftance. C'cftce que je vousdiray par cette lettre , 
que jefinirayen vous afleurant de la continuation de 
mon affeétion , & que je fuis véritablement , &c. 
De Ruel ce fixiérae Décembre mille fix cens trente- 
çinq. 

LETTRE XLII. 

Cardinal de la Valette. 

M onseigneur, 

Je prens la plume pour vous dire , que le 
Roy déliré, qu’en faifant donner la feptiéme mon- 
tre aux troupes de voftre armée , vous licentiez les 
Regimens de Quincé , Chabrignac , Commarin , 
Chevignon , Baradat , Virville & Co(c,difant à ceur 
qui voudront fervir Sa Majefté , qu’elle les fera re- 
mettre fur pied pour le mois de juin. Cependant, 
pour ne perdre pas les hommes qui relient en 
chacun de ces Regimens que vous licentierez, le 
Roy déliré que vous les reduiliez en deux ou trois 
Compagnies pour chacun , lefquelles vous ferez 
par après entrer dans les Regimens de Nettan- 
court, Rebé , & autres de voftre armée j qu’on au- 
gmente jufques à vingt, leur donnant titres de 
Provinces. Il y a un autre expédient , qui eft 
de réduire les Regimens qu’on licencie , à deux ou 
trois Compagnies chacun , félon qu’ils auront plus 
ou moins de gens, & les conlervercn Compagnies 
détafehées , pour les mettre dans les places & 
chafteaux de la Lorraine où l’on laiHeragarnifon , 
aâu que les Regimens , dont les armées font com- 
portes, 
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Càrd. de Richeiieb. 
pofcfcs , ne foieut point divifez à l’avenir 
cft, de choifir de bons Chefs, quipuiflenc répondre 
■des places où vous les mettrez , & u’y établir pas des 
Pagnottes , comme on a fait par le pajlé. Jj’eftime 
ce dernier expédient meilleur que le premier. Je 
vous prie de le faire pratiquer promptement , au- 
paravant le retour de ce porteur , que nous vous depê- 
chons exprès , & de nous mander par luy ce quevous 
aurez fait. 

Pour ce qui cft de la Cavalerie, l’intention de Cn 
Majeftéeft, que les Compagnies de Bouquinville, 
Sancourt, Choify & Bufly-de-Veyrc, demeurent li- 
centiez, fauf à ceux qui voudront relever, de venir 
icy prendre l’argent qu’on leur donnera pour ce faire. 
Vous les en avertirez, s’il vous plaift , afin que s’ils 
font en cette refolution, ils ayent le temps de fe 
préparer. 

Je vous ay déjà conjuré de nous envoyer les 
Jugcmens, que vous avez fait donner contre îesdclér- 
teurs de voftre armée * je vous en conjure enco- 
re de nouveau par ces lignes , eftant. important 
au fêrvice du Roy de faire un exemple de tel- 
les gens. Sa Majeflé accorde aux Chefs des 
Compagnies de Chevaux légers, la confifcation de 
ceux qui les ont abandonnez fans congé ; afin qu’ils 
ayent plus de loin de les faire châtier , & de faire 
executer les jugemens qui feront rendus contre 
eux. 

Je nevoy pas qu’il y ait grande apparence d’en- 
rrerenir fous le titre de Régiment , celuy d’Ordio, 
dont vous m’avez écrit , étant réduit à cent, oufix- 
vingts hommes au plus. Tour ce que l’on peut fai- 
re à mon avis,eft de te réduire à une Compagnie fran- 
che , dans laquelle ou pourra mettre tout ce qui refte 
de foldats. 

11 n'y a point auffi d’apparence d’entretenir les 
croupes de Saint- Remy fous titre de Régiment, ne 

Ci voyaac 
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voyant point de lieu qu’il fe puifle remettre en Liege -, 
6c partant ce qu’on peut faire de plus avantageux pour 
lui,eft de réduire fondit Régiment en une Compagnie 
de Chevaux- légers, qu’on entretiendra comme les 
autres de l’armc'e. 

Je vous conjure de faire partir fans delay les 
Officiers qui feront nommez de chaque Corps 
de vôtrearmée, pour aller aux recrues, pour venir 
prendre leur argent à Paris , & qu’en fuite ils les 
aillent faire en la plus grande diligence qu’il leur fe- 
ra poffiblc, parce qu’il n’y a point de temps à per- 
dre. Cependant afleurez- vous, s’il vous plaift, que 
je fuis & ferai fans fm,Monfeigneur , vôtre tres-hum- 
ble, &c. De Ruel ce premier Janvier mil fix cens 
KCMC-ÛX, 


LETTRE. XLIL 


tJu mime. 


*1/ ONSEIGNEUR, 

iVA Je vous eferivis , il y a huit jours , pour 
vous faire connoiftre le gré que le Roy vous fçait , de 
l’offre que vous avez faite à Sa Majefte d’entrepren- 
dre vous-même le fecours des Places de 1 Alfaccî 
Maintenant je prens la plume pour vous tefmoigner 
le contentement qucj’ay, de fçavoir la facilité que 
vous y rencontrerez, qui eft beaucoup plus grande 
que je ne 1 ’ofois efpercr , aiufî que vous apprendrez 
plus particulicrement , par la depefehe que Mon- 
iteur Servien vous fait fur ce fujet. Je ne vous 
mande point les avantages , que Monficur de 
Manicamp a remportez fur les Troupes des Enne- 
mis , qui font logées aux environs de Colmar , 

■e doutant pas que vous WÇ les ayez appris aupa- 
c - - - * _ ‘ rayant 
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ravant nous. Je vous diray feulement , qu’il ef- 
crit au Roy , que l’on peut , fans rien hazardcr 
fccourir ladite Place de Colmar , & les autres de 
ces Quartiers- là , avec beaucoup moins de forces 
que vous ne faites eftat de mener avec vous. J’ay 
' tant de confiance en vôtre prudence , & en vôtre 

bonne conduite, que je ne doute nullement que 
vous ne veniez à bout de ce deficin , fi impor- 
tant au bien des affaires de fa Majefté , avec la réputa- 
tion & l’honneur que vous fouhaitela perfonne du 
monde qui vous aime 8c affc&ionne le plu< , & 
qui eft véritablement comme raoy, Monfeigneur» 
voftrc tres-humble ; &c. De Rucl ce premier JauTifif 
mil fix cens trente fix. 

LETTRE XLIIL 

cjSu mfrne. 

* > 

M onseigneur, 

Je vous envoyé une lettre que Monfîeur le 
Marefchal de la Force a reccuë de Monfieur de Ma- 
nicamp , par laquelle vous verrez la facilité qu’il re- 
prefente effre au fecours de Colmar. Ce qui cou. 
vicra de plus en plus à l'entreprendre , & m’empe^ 
obéra de vous en dire davantage fur ce fujet ; mai 
non pas de vous afleurer, comme je fais de la 
continuation de mon affe&ion & de mon fcrvice, 
comme eftant véritablement, Monfeigneur, vôtre 
tres-humble, & c. De Paris ce neuvième Janvier mij 
fix cens trente- fix. 


C $ 
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LETTRE XL IV. 

<lÀu Cardinal de la Valette. 
wONSElGNEUR, 

^ Je n’ay pas attendu jufqu’à cette heure , à 
faire faire ce que j’ay eftimé neccflaire pour le 
fervice du Roy , & pour voftre contentement, 
fur le fu jet du Bref que le Pape vousaeferit. Nous 
eh avons fait de grandes plaintes aux Nonces » 
Monfieur le Cardinal de Lyon & Moniteur l’Am- 
bafladeur en ont parlé avec de grands reflenti- 
xnensau Pape 8 c à fes Neveux , fans oublier aucune 
des raifons & des exemples qui ont deu eftrc 
alléguées en telle occalîon, Prelentement Je viens, 
encore d’en parler à Moniteur Mazanni , qui m'a 
dit qu’on leur a refpondu de Rome , fur ce qu’ils, 
en avoicut eferit de la part du Roy, que fa Sain- 
teté n’avoit pu moins faire ; mais que cette affaire 
ne palïèroit pas plus avant. Tout ce qui vous tou- 
chera) me fera plusfenfiblc qu’à vous-mcfme. Je 
tous fupplie de le croire, & que je fuis véritablement , 
Monlcigneur ^ voftre tres-humblc* 3cc. De Paris ccl 
dixième Janvier i é 3 


.. .. LETTRE XL Vv 
c An Duc d’Halhvin. 
xxONSIEUR, 

ivl J’ay veu les lettres, & les mémoires, que j’ay 
ïeceu de Voftre paît, de temps en temps. Pourref- 

poar 
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ponlc , je vousdiray que vous ne me mandezpoint 
ce que vous delirez precilement faire : G’eft pour- 
<]uoy je vous prie ne rien entreprendre, que vous 
n'en confériez auparavant avec le Sieur d’Argen- 
cour* en forte qu’il juge avec vous , que ce qup 
vous tenterez, Ce puifle executer. Sur tout, vous 
prendrez bien garde, s’il vous plailt , qu’ayant 
occupe’ & fortifié les principaux pafiages, par lef- 
quels les Ennemis peuvent venir à nous, ils ne 
viennent pas vous attaquer par d'autres, que vous 
n’auriez pas preveus ; par le moyen dequoy ils 
vous reduifent à la defieufivc. Ne me promettant 
pas moins de voltre prudence que de voltrc cou- 
rage , je fuis feur que vous ne hazarderez rien, 
dont vous ne croyez probablement venir à bout. 
Car comme en ce cas, une diverfion nous feroit 
fort utile, fi les Ennemis nous attaquoient puif- 
famment dans le Languedoc , cela prejudicieroit fort 
aux affaires du Roy. J’attendray de vos nouvelles 
fur ce fujet avec impatience. Cependant je vous 
conjure de faire eftat certain que je îuis de ittaf 
tousjours , &c. De Rucl ce vingt deuxieme Janvier 
mil fix cens trente- fix» 

LETTRE XL VI. 
tsdu mefine. 1 

• 4 ... * 

• , \ 

M onseigneur, 

Il n’eft pas oecellaire que je vous reprefentd 
l’extreme contentement que le Roy a reccu du 
ravitaillement , que vous avez fait , des places 
de l’Alface, & do ce qui s’eft pâlie en fuite, nj 
celuy que j’en receus en mon particulier s parce 
qu'il vous fera aifé de concevoir l’un & l’autre , 8 c 

G 4 pas 
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par l’avantage qui en revient aux affaires de fa Ma- 
jefte, & par l’affedtion que je vous porte, & fa- 
part que j’ay tousjours priîe à ce qui vous touche. 
Je me contenteray feulement de vous dire, que ce 
bon fuccez n’a point trompé mon attente , & que- 
je me le fuis tousjours promis tel, de voftre zele 
au bien du fervice du Roy , de voftre prudence & de- 
voftre conduite. Je ne vous dis rien touchant le fc- 
«oursde Haguenau, parce que je fuis afleuré que fi- 
la chofc eft poffiblc , vous n’en perdrez nyle temps 
uy les occafions, & que yous n’entreprendrez rieu- 
que très- à propos. Je fuis bien fafcbédu manque- 
ment d’argent dont vous m’eferivez. Je n’oublierar- 
ficn de ce qui dépendra de mes foins auprès de Met- “ 
fieurs lcsSurintendans , pour vous en faire envoyer- 
en diligence. Cependant ne craignez point de ti- 
rer fur eux les lettres de change, dont vous aure* 
befoin pour lafubfîftancede vos Troupes, & pour. 
3’achat des bleds, que vous pourrez jetter dans^ 
Haguenau 8c autres Places; fur I’afleurance que j<p 
▼ous donne , de les leur faire acquitter fans aucune- 
dtfficulté. • 

J’eftime qu’il eft bien à propos, non feulement que- 
vous fafliez cfperer au Gouverneur de Benfeld une. 
penfion du Roy, mais auffi que vous l’en afïeuriezde- 
terminement , vous afleuram qu’on la hiy fera payer 
fans contredit. On ne vous prêtent point de combien, 
elle doit eft re , remettant cela , à ce que vous cftime- 
rez plus à propos. Moniteur de Chavigny vous ef- 
crit û amplement tout ce qui fe pafle en ces quar- 
tiers., qu’il ne me refte qu’a vous conjurer, com- 
me je fais , de croire qu’il n’y a perfonne qui vous 
aimç &■ afteélionne plus que moy, ainfî que vous con- 
noîtrez de plus enplus aux occafions qui me donne- 
ronc-devous le tefmoigner,&vous faire voir par effets- 

Ï ue je fuis véritablement , Monfeigneur , vôtre très-; 
«table, fcc. De Paris ce 1 1 . Février x 6$ C. 

* L’efpct-. 
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L’efpe rance que j ? ai de vous voir à voftre re- - 
rour d’AIface, m’cmpefche de vous faire une plus Ion- 
guc Lettre. * 

LETTRE XLVIT. 

^/iu Duc d'Halwin. 

vrONSLEUR, ' ' 

* ** Je vous fais cette lettre, pour vous dire que nousP 
avons avis, que les préparatifs de Mer que les Ennemis- 
fonça Barcelone, de quatre vaideaux plats capables f 
de porter chacun vingt pièces de canon , & dcai cens'- 
hommes, &. d’autres petits vaifïeaux, eft pouratta- 

? [uer Rrefcon, qu’ils prétendent battre avec furie da' 
ort prés, leurs vaifleaux eftaus plats.comme il eft dic 
cy-delïus. Je ne vous dis point quel remede vous de- 
vcz apporter à cedcflèin, pareeque Monfieurd’Ar- ' 
gencourt étaur fur les lieux, vous avez la fource des cx^ 1 
pedieus, par lefquels vous vous pouvez garantir de*. - 
entreprifes des Ennemis. De loin, le meilleur fcroic' 
de faire de bons parapets de terre à l’efpreuve du Ca* 
non fur le rocher , mais il fera peut- être un peu diffi- 
cile. Cependant avec des barques on peut porter de I& 
terre de la cofte.Servez-vous,s’il vous plaift,dc cet ad- 
yis , & croyez qu’au prem ier beau temps les Ennem ia. 
tenteront quelque deffein fur Brefcon, ou quelque au-' 
tre lieu femblable.Un homme averty en valant deux/ 
Je.me promets que vous vous garderez de furprife , 8C 
me croyrez toujours véritablement, corn me je fais». 
Su. De Rucl ce 16 . Février 163$. 
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LETTRE XL IX. 

mêwf. 


■J. MONSIEUR» 

JV1 Depuis la lettre , que je vous ay écrite ce matin' 
furie fujet de Brcfcon, j’en ay rcccu une du Sieur' 
d’Argencour , qui me mande que la fortification qui 
a elle faite tout autour du rocher , e fiant trop balle 
pour mettre entièrement la place en fcurcté, n’a- 
yant qu’environ neuf pieds de haut fur fiz pieds, 
d’épais, & qu’il feroirncceflaire d’élever encore la- 
dite fortificationou enceinte d’autre neuf pieds plus, 
qu’elle n’a faifant en tout trois toifes de haut , 
avec un parapet de fit pieds par dellus } J’adjoûte- 
ces trois mots à ma dite lettre , pour vous prier 
d’y faire travailler le plus diligemment qu’il vous 
fera pofltble , en forte qu’auparavant que les Enne- 
misfefoient misen eftat d’ezecuter le defiein qu’ils 
ont fur cette place, elle foi t fi bien accommodée, 
qu’il n’en puifie arriver aucun inconvénient, &, 
que nous n’ayons rien à craindre de 'ce côté-là 
Vous en conférerez encore , s’il vous plaid, avec 
ledit Sieur d’Argencour , qui eft fur les lieux , afin 
de né rien faire que par fon avis , & fuivant le 
defiein qu’il en donnera. Cependant afieurez-vous 

Î ue je fuis véritablement, &c. De Ruclce 17- H* 
ricr r*$6.. 



tïT, 



Card. de Richiiler, 




LETTRE L. 

c yiu Cardinal de la Valette. 

M onseigneur, 

J'ay receu vôtre depéche du deuxieme de CC 
mois, & veu ce que me mandez de l’état de» 
affaires de i’Alface. J’efpere que voftre voyage re- 
médiera à tous les inconveniens , qui euflent pu 
arriycr de ce cofté-là , & que vous arriverez a C- 

fez-toft à Haguenaupour conferver la place , 5c 
pour afleurer & raffermir les autres dans l’affeétion» 
qu'elles ont eue jufques cy pour le fervice dit 
Roy. La refolution que Monfieur le Duc dé 
Weymar a prife de vous fuivre de prés , ne faci- 
litera pas peu, à mon avis, l’execution de voftre: 
déficit); principalement, s’il fe met en lieu , d’otï 
il puiflc joindre les troupes aux voftres, fi vous eti 
avezbefoin, ainfi qu’il vous l’a promis. Pour moy* 
je n’en doute nullement , & qu’il ne faffe tout cequt 
Juy Ce ra poffible, pourfe remettre en eflat de btea 
iervir. 

Le Roy trouve bon l’ordre que vous avez donné - 
à Monfieur de Mande , de faire fournir du bled & 
fes troupes; jugeant bien que fan$ cela il leur- fe- 
roitimpoffibledefubfifter , la campagne eftaotnii- 
ne'c comme elle eft. Sa Ma jette fe remet à vous, 
de faire donner du pain à ceux de Ton armée , que 
vous eftimerez en avoir befôin , ainfi que vous ver- 
rez plus particulièrement par la lettre de Monfieur der 
Noyers. 

Pour ce qui eft des appointemens que deman* 
dent les Officiers; lors que la montre fera faite, St 
payée r^nçaux vieux Corps des troupes qu’aux re- 
crues, s il y x desdeniers reveuans bons , j’effimc 
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que vous nejes fçauriez mieux employer, qu’à faire 
payer aufdits Officiers deux ou trois mois , fur & tant 
moins de ce qui leur efldeu. C’eftce que j’ai à tous 
dire par cette lettre , que je finirai en vous afleurant 
que je fuis & fe ray toute ma vie , & c. De Conflans 
ae ncuvic'me Juin 1 6 j 6. 

LETTRE LI. 

t_Au mefrrtt. 

Vf ÔNS eigneur*, 

iVA II m’eft impoflîble de vous exprimer la joye- » 
que nous avons eiie , de l’heureux fuccés de vôtre vo- 
yage, & de la gloire que vous y avez acquifc. Je me 
promets que vous l’augmenterez, à mefureque le? 
©ccafions-vouscn donneront lieu ; en forte qu’elle ar- 
rivera enfin au point, que vous & moy fçaurions fou- 
irai ter. 

Je n’ay pas attendu à recevoir vos lettres, pour- 
faire pourvoir à vos necefiitez; ayant auparavant em- 
prunté , fur le peu de crédit que je puis avoir , qua- 
rante mil efeus , pour acheter des bleds pour meute 
• dans Haguenau , Colmar & Schleftar ; afin qu’eftant 
munies, comme il faut, il n’en puifle arriver aucun 
inconvénient. Je ne doute point que vous ne les nié* 
nagiez autant que vous pourrez , attendant la récolté 
qui eft proche, où ils feront à bon prix; attendu 
que les foldats feront bien ayfes de travailler à la 
moiflon, lors quîils n’auront point les Ennemis à 
combattre. 

Vous ne trouverez pas mauvais, je m’affeure, que 
ma Compagnie quia dejaaflcz bien fait fous vôtre 
commandement, vous (oit renvoyée, avec les dix de 
mon Régiment & d’autres, dont on vous fortifie; afin 
de vous en fervir aux occurrences, où vous en pourrez 
ayoir befoin, * 

rf ' " . Ayant. 
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Ayant fccu que Tes Polonois & Cravates avoicnt 
paflé à Thionville , pour, aller joindre Galafle , on 
envoyé ordre à. Monsieur le Prince , d’envoyer à 
Enchiffcn quinze cens Chevaux , pour fe joindre 
à vous , afin que vous foyez eu citât de faire quelque 
bon effet. 

Le Roy accorde à Monfieur le Colonel Hébron la. 
rançon de Metcrnic , &le rang defon Régiment, 
avant tous les nouveaux de vingt Compagnies, qui 
ont été créez depuis Juy. 

Je vous fupplie faire ménager les quarante nrçil 
écus , que je vous, envoyé pour les bleds -, en for- 
te qu’avec la récolté qu’on pourra faire , fans an- 
tres frais que ceux qu’il faudra pour les couper, les 
places puiflent eftre garnies pour deux ou trois 
ans, & s’il y a moyen , faire tirer des Gouver- 
neurs, des certificats des bleds, qu’ils auront daus 
leurs places. 

Monfieur de Noyers follicitera la montre dont 
vous m’écrivez afin qu’on vous la puiffe envoyer 4 
temps. 

Il me tardera bien que les q,uinzc cens Che- 
vaux , que nous vous envoyons pour la Fran- 
che-Comté , ne vous arrivent : car je fuis en opinion, 
que vous aurez lieu de faire quelque chofe de bon cet 
Efté. . : • ; iiiii-:; 

Aflèurez-vous, s’il vous plaid, de moy en toutes 
chofcs, & croyez que je fuis , Monfeigncur, voftre 
axes- humble, & c. De Conâaus ce i j . Juin 16 j 6. 
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LETTRE t IL 

; <±Àù Cardinal de. la Valette. 

M onseigneur, 

Ce Courrier s’en allant vous trouver für le 
fojet que vous verrez par la depefehe de Monfieur 
de Noyers qu'il vous rendra , je ne l’ay pas voulu 
laifler partir, fans luy donner cette lettre, pour vous 
afleurcr toujours de la contii.Mation de mon affeétion 
& 4 e mon fervice, dont vous pouvez faire citât cer- 
tain en toutes occafions. Il y a fi longtemps que 
nous n’avons receu de vos nouvelles , que je vous 
avoue que cela me met en peiné. Vous me ferez 
un extrême plailir de m’en donner de temps en 
temps, & de nous avertir de ce qui fc pafl’e aux lieux 
où vous cites. Ce qu’attendant , je vous fupplie de 
croire qu’il n’y a perfonne, qui vous eltime, ny 
qui foit plus véritablement que moy, Monfèigneur, 
voltre très humble, &c. DcCharonnc le 7 . Juillet 

i6$6. 


lettre LUI.- 


cÀu même. 

M onseigneur, 

Je ne fçaurois aflez vous tefmoigner le det- 
plaifir que j’ay de la mort du pauvre Monfieur 
le Colonel Hébron , non feulement pour l’efti- 
me que je faifois de fa perfonne , mais pour l’affec» 
lion & Iezele qu’il tefmoignotc avoir pour le fer- 
viçe du Roy. Je yous avoue que fa perte m’a tou- 
1 chd 
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cHc fi vivement , que je n'en Cuis pas confolable. 

Je ne doute point aufti de l’affliéhon que vous me 
faites connoiftre en avoir en voftre particulier} 
parce qu'en effet > c’eftoit un homme qui vous 
eftoit fort necefiaire en ce temps. Je rendray à fa 
mémoire , tout ce que je pourray , pour marque de 
ce qu’il valloit ; fanant prier Dieu pour luy , & aflif- 
tant fon Neveu , dont j’auray foin , comme s’il 
eftoit mon propre parent. La rançon de Meternic 
eft affuree pour luy » & ce qui eft deu à fon oncle , 
luy fera payé afleurement. Savcrne nous coufte 
bien cher, mais il huit vouloir ce qu’il plaift à Dieu. 

On fe trouve bien empefehe' à donner le Régi- 
ment dudit Colonel, parce que fon premier Capi- 
taine,* qui droit fon parent, eft Huguenot} te que ' 
tous les Catholiques conjurent au nom de Dieu , 
qu’on le donne à un qui le foit , en quoy on con- 
fidere le Sieur Duglas , de l’une des premières 
Maifons d’Efcofle. Cependant , on ne déterminera 
rien , qu’on n’ait voftre ayis fur ce fujet : lequel 
vous nous ferez, s’il vous plaift , fçavoir par laprc- 
miere occafion. 

Nous n’avons pas peu de peine à vous trouver ua 
Marcfchal de Camp, tel qu’il vous le faut. Le Roy 
vous accorde volontiers Monfieur de BufTy* mais 
vous ne fçauriez l’avoir fi toft. Pour Monfieur 
de Rambure, il eft aflcz occupe' à fa place. Oa 
vous envoyé Monfieur le Grand Prevoft en cet- 
te qualité , qui eft homme de bon fens , de bon 
cœur, te facile. 11 ramafiera les recrues d’infan- 
terie & de Cavalerie, qui font en Lorraine , pour 
ayder à faite quelque tefte à Offlaus , qui eft de 
ce coftd-là, avec. quelques douze cens, mefehans 
Chevaux. 

Le Roy trouve bon que Savcrne foit mis entre 
tes mains de Monfieur le Duc de Weymar } pour- 
veu qu’il promette par eferit 4c laiflcc dans la pla- 

“■ ’ ; "• 
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ce, l'exercice de la Religion Catholique, telqoll' 
i’y trouvera, fans changement aucun. Maintenant 
qne vous elfes délivré de ce fiege, ce fera à vous, 
& à Moniteur de Weymar , à prendre le parti le 
plus utile, & le plus avantageux pour les affaires- 
du Roy, que vous pourrez. Si Galailc Ce met en 
lieu où vous puiifiez prendre quelque notable avan- 
tage fur luy , ce feroit un grand coup : mais- 
j r ay beaucoup de peine à le croire , jufques à ce 
que Dole foit pris- ; ce qui fera avec l’àydc de 
Dieu, ainii que l’on nous le mande , à la fin du mois. 
Vous devez avoir foin d’empefeher que rien n’ail- 
le dans la Frasiche-Comtd , & favorifer la récolté 
de l’Alface. Par après , fa Majcfté vous laide à 
juger ce que vous pourrez faire de meilleur. S’il 
vous plaift nous en donner avis, nous vous man-? 
derons nos penftfes, fans vous obliger àlesfuivrc, ny 
cm pefeher qu’en les attendant vous ne fadiez. ce que; 
vous jugerez plus à propos. 

Apm que le fiege de Dole fera fini , & le Roy 
maître de la place, nous verrons quel renfort nous 
vous pourrons lors envoyer; l’eftat prefent des af- 
faires de ces quartiers là ne nous permettant pas 
d’en tirer maintenanr aucunes troupes. On pour- 
voit à vous envoyer la féconde montre que vous* 
demandez, qui partira , pour ne vous tromper pas, 
vers le trois ou quatrième du mois prochain. * 

Les Ennemis du codé de Picardie ont pris la- 
Cape! le , parce qu’elle ne s’eft point deffénduë 
Nous entendrons (es raifons que le Gouverneur 
Voudra dire là-defius.Il n’a pascorrefpondu à l’at- 
tente que l'on avoit de luy. Comme cette place eft 
fort petite , & peu importante , la perte n’en clt pas 
fort coufiderable. Vous n’en ferez point, s’il vous 
plaift, en peine ; vous a fleurant que les forces que 
nous avons de deçà, font plus que fuffifimtes , non 
feulement pour cmpcfchcr que les Ennemis ne 

nous 
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nous faflenr plus de mal , mais aufli pour prendre 
noftre revanche , fi l’occafion s’en prcfcntc. Le 
Roy ne changera point les defleins qu’il a pris , 
de faire agir l'armée de la Franche-Comté en ces 
quartiers -là, ny la voftre& celle de Monfieur de 
Wcyrnar, félon les premiers projets qui en ontefté 
faits. Seulement pourra-t-il faire venir de l’armée 
de Bourgogne en Picardie, mil Chevaux , quand 
Dole fera pris ; pour eftre plus puillant à faire un bon 
effet contre les Enncmisdont l’effort cft en la frontiè- 
re de Picardie. 

Je ne puis finir cette lettre , fans vous tefmoigner 
encore le regret que j’ay de Monfieur Hébron. Je 
fuis auffi extrêmement fafché de la bleflcure , que 
Monfieur de Turcnne arcceu. Vous l’afleurerez, s’il 
vousplaift, de la continuation de mon affeétion, & 
croyrcz en voftre particulier qu’il n’y a perfonne, qui 
vouseftime , ny qui foit plus véritablement que moy, 
Monfeigneur, voflre tres-humblc, & c. De Cbaconn# 
oc vingtième Juillet» 

LETTRE LIV. 

c Au Cardinal de la palette* 

ON SEIGNEUR, /• 

J’ay rcccu la lettre qu*il vous a plû mw » 
ttirc , fur le fujet de la prife de Saverne, & vett 
ce que vous me mandez. On mettroit volontiers 
cette place entre les mains de Monfieur le Duc de 
Wcymar , tant pour luy. tefmoigner la confiance 

3 u*on a en luy , que pour le defeharger de la gar- 
e } mais il eft vray que les Catholiques pren- 
droieo r fujet de faire un grand bruit contre nous, 
cette place citant le fiege de l’Evefché de Strass 
bourg , où les Catholiques fc retirent. Déjaie 

Non- 
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Nonce s’cnquiert fort particulièrement de ce qne noos 
en fai Tons : & fa Sainteté , que les Efpagnols ani- 
ment, an tant qu’ils peuvent contre la France, com- 
me vous fçavez > fe porteroit entièrement contre 
nous, fur une telle occafion. Vous le ferez, s’il vous . 
plailè, entendre à Motificnr le Duc de Weymar.: 8e. 
pour luy témoigner la confiance qu’on a en luy , &- 
que nulle autre raifon n’empêche de luy mettre cette 
place entre les mains, le Roy trouve bon , s’il le déli- 
ré ainfi , que vous luy remettiez le Chafteau d’ Aubar; 
«es’il fe prend quelque autre place dans .l’Alface, ou 
fur la Sarre, qu'il eftirac de confiiérauon , fa Ma- 
jefté trouve bon at>(lt qu’ellç luy foie confignée.* 
Voilà , Moiifeignear , tout ce qui fe peut dire fur 
cefujet, fadice Majelté remettant le relie à voftrc 
prudence. 

Au relie , quand Monfieur le Duc de Weymar 
voudra faire Quelque fejour dans l’Alface, le Roy 
trouvera bon qu’il foit dans Savcme , ainfi. que boa. 
luyfemblcrav& donnera ordre a ceux quilèront daus 
la place de fa parc, de lé reconnoiftre avec autant 
d'honneur & de defercnce, que fi ladite place étoit tout 
à fait encre lès mains. 

Vous vous fouviendrez, s’il vous plaift, de met- 
tre un homme dans cette place , fi different de cemal- 
heuteux qu’on y avoit mis par le pallé , que s il eft ja- 
mais attaqué , il fuivc l’exemple dê «tint qui l'qut dé-u, 
fendue, & qui l’ont fait acquérir avec tant de peine 
& dccouft , puis que le pauvre Colonel Hébron y eft. 
mort. 

Il fera de voftrc prudence , de voir fi vous ne 
pourriez point fortifier Monfieur le Grand Pré- 
voit, de quelques Troupes dans la Lorraine , pour 
faire telle aux Ennemis qui y font * ce qui fc rap- 
porte au deffein que j’ay? veu dans la lettre de 
Monfieur le Duc de Weymar, co fc rapprochant de la 
Sarre.: * ;• 

Pour 
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Pour conclufion, le Roy vous laifle la liberté d’en- 
treprendre ce que vous ellimerezplus à propos. Il im- 
porte extrêmement défaire bien munir Savernei je 
me promets que vou 9 en prendrez un foin particulier. 

Je vous ay ouy fouvent confidcrer , eftant icy > 
combien il eiloic important, que vous puiflîez pren- 
dre, pour l’Hy ver qui vient, des quartiers avancez,in- 
com modes aux Ennemis, & commodes pour vous. Il 
fera de vollrc prudence d’y penfer, s’il vous plaift, de 
bonne-heure. 

Selon ce que nous pouvons juger des dciïeinsd’EC- 
pagne, particulièrement par une dépêche furprife par 
Nlonfieur de Gramont, allez fraifehe } leur penféc eft 
de porter Galafle avec le Roy de Hongrie , à fatre un 
effort pour entrer en France dans le mois d’ Aouft. Ce 
fera à vous, & à Moniteur le Duc de Weymar, à vous 
y oppofer, & à rendre ce delTein inutile. 

S\ youEpouvez-YOUS exempter de mettre le ChâceaU- 
d’ Aubar entre les mains des Huguenots, Ce lera enco- 
re le meilleur. Joint quejen’cltime aucunement cela 
neccflaire pour Monficur le Duc de Weymar, veu que 
déjà Sa verne eft compris dans l’Alfacc , qui luy acté 
taillée parle Roy, félonies conditions du Traité qui 
en a été fairavec iay , 5 c qu’en cette coufidcrai- j n» Ci 
Majefté c on? mandera à ccl uy que vous y établirez, de 
Te reconnoiftre, ainlî qu’il le peut defirer. Vous elles 
fi adroit & fi prudent , que vous fçaurez bien porter le- 
dit Sieur Duc de Weymar, à.ce que vous jugerez dire 
Je plus avantageux pour le ferviceduRoy ; au/fine 
vous y convieray-je pas davantage , me contentant de 
vous afièurer que je fuis , & feray toujours , Monfei- 
gneur, vôtre rres-humblc,&c. DcChalliot ce vingt- 
t Eoiûé me Juillet 16)6. 
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LETTRE L V. 
zjiu Pape. 

1 9 u Cabinet de M. du Puy , MS. 3 63 . 

T R’lS-S A IN T P ER E, 

Je ne prens pas la plume, comme ayant part' 
aux Confeils du plus grand Roy de tous ceux qui 
ont le bon-heur d’eftre fous la conduite de Voftre 
Saintete'i mais j’ofe lui adrelïer tes lignes, comme 
Cardinal du Paint Siégé , paflionné pour les inte- 
rdis de l’Eglife, fitpour tout ce qui concerne laper- 
fonne&laMaifonde fa Béatitude. Ce qui fe paflè* 
,au fujet de Moniteur IcMarefchal d’Eftrécs, cftant. 
capable de produire des fuittesde très- grande con- 
Icqucnce , je manquerais ouvertement à mon 
devoir , fi je ne la luppliois tres-humblementd’y ' 
vouloir avoir égard par fa prudence. N'ayant ja- 
mais rien fait que ce qui luy a efté commandé par 
le 'Roy , fi ces aélions ont efté fi dcfagreables à* 
Voftre Sainteté , c’eft de fa Majefté , & non de luy, 
qu’elle fe doit plaindre. Et cependant je m’aflurc 
que fa bonté & fon équité feront telles, qu’elles là 
porteront à rcconnoiftre , que jamais ce grand : 
Prince n’euft intention de luy déplaire en tout cc 
qui s’eft paflé ; mais bien delà fervir, &empef- 
cher que ceux , qui autrefois ont exécuté des-* 
mauvais defleins contre le faint Siège , ne puf- 
lèn<j pendant fon régné Cc, mettre en tel eltat 
qu’on euft fujet de craindre de fcmblables évencr- 
mens à ceux qui font arrivez en autre temps. 
Voftre Sainteté ayant envoyé depuis deux ans en 
France un Nonce extraordinaire , fur un fujet 
aufti contraire aux interefts de fa Majefté > que fa- 
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vorablc à ceux des Efpagnols -, Se l’ayant rapei- 
lé lors qu’ils fembloient ouvertement n'avoir pas 
fa perfonne agréable , Se qu’il fèmblcrit qu’ils 
apprehendaflent qu’il fervift à la paix contre leur 
intention } s’il arrivoit que Voftre Sainteté per- 
fiftaft à s’oppofer à l’employ de Moniteur le Ma- 
refchal d’Eftrées , en la perfonne duquel il Ce 
rencontre beaucoup de qualitez contraires , à ce 

2 ue les ennemis de cette Couronne peuvent de- 
rer j il n’y a perfonne qui ne crut , quoy 
que fauficment, qucl’Efpagnc porteroit infcnfiblc- 
mentpar artifice voftre bonté, ace qu’elle fouhait- 
teroit le plus. Cette penlee n’aura jamais lieu 
dans mon cfprit , mais il eft du tout important 
qu’il plaifc à Voftre Saiutcté , empefeher qu’el- 
le ne prenne pied dans celuy de beaucoup d’au- 
tres , qui auroient bien de la peine à s’en ga- 
rentir , fi elle conriuuoit à ne pas traitter le Roy 
en cette occafion , comme tous les autres Prin- 
ces qui ont des Ambaftadeurs auprès d’Elle. Elle 
voudra , je m’afleurc témoigner la différence qu’el- 
le fait entre ceux qui l’honorent d’une reveren- 
ce cordiale & continue , & ceux qui en rendent 
feulement des témoignages extérieurs , quand 
leurs affaires le requièrent. La pieté dû Roy 
couvic Voftre Sainteté à un tel procédé , fa per- 
fonne vousen fupplie , le temps prefent fcmble y. 
obliger voftre Béatitude , puis que rien ne peut eltre 

{ dus contraire à la Paix > que de faire paroiftre de 
a divifion entre fa perfonne , & celuy de tous les 
Roys qui a toujours plus defiré une eftroite union 
avec Elle. Comme il eft aifé à Voftre Sainteté , 
il luy fera aulfi glorieux , de confcrver !e pou- 
voir abfolu quelle a fur ce grand Prince: Se j’ofe 
luy promettre que Moniteur le Marefchal d’Eftrées 
n’aura point de plus grand foin , que de la fer- 
ffir , fcconfidexer les interdis de toute faMaifon, 
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pour s’y rendre utile au nom de Ton Maître. S’il 
en arrive autrement,, je confens que voftrc Sain- 
teté s*en prenne à moy , qui recevray à aulfi fen- 
Cble que nouvelle obligation , fi elle daigne faire 
eltat de ma trcs-hunible (implication, non conlîderée 
par elle même, mais entant qu’elle ell jointe aux 
prières de fa Majefté , .qui n'ont & n’auront jamais 
d’autres fins , que ce qui cil le plus avantageux à vofi- 
tre Sainteté , & à toute fa Maifon. je la fuplie 
tres-humblcment de le croire , & que je feray à 
jamais , de vôtre Sainteté, &c. Du vingt-cinquiéme 
juillet z 6)6. 


LETTRE L Y I. 


zsiu Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 

Vous fçaurez particulièrement par la dc- 
pefche de Mcnfieur de Noyers , l’eftat auquel 
nous fortunes , &ce qu’ont hit les Ennemis, de- 
puis qu’ils fe font approchez de la frontière de Pi- 
cardie. Le Roy fe fortifie autant qu’il peut, pour 
les en chafler. Sa Majeité fait eflat , auffi-tofl: 
que Dole fera pris , dont nous attendons à tou- 
te heure la nouvelle , de faire venir deux mil 
Chevaux de l’armée de Monficur le Prince , en 
celle de Picardie , où il n’y en a encore qu'c 
cinq mil » laifiant le relie de ladite armée j ou 
pour demeurer dans la Franche - Comté , & 

faire telle aux Ennemis , s’ils y viennent ; ou 
pour la faire palier dans la Lorraine , ainfi qu’il 
fera jugé plus à propos. Quant à vous , Mon- 
feigneur , le Roy vous laille une eutierc liberté 
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d’agir , & de faire pour l’avantage de lès affai- 
res , ce que vous eltimerez de plus utile à cette 
fin , fans vous prefcrire aucune choie j remet- 
tant à voftre prudence & à voftre bonne condui- 
te , de vous conduire félon que la démarché des 
Ennemis, & les occasions vous en donneront 
lieu. Cependant je vous fupplic de croire qu'il 
ne s’en offrira point de vous fervir « que je ne 
la reçoive avec un defir fîngulier de vous faire 
connoiftrc de plus en plus , l’eftime que je fais 
de voftre pcrlbnnc , & l’affe&ion avec laquelle 
je fuis & ferai toujours certainement , Monfei- 
gneur , voftre très humble, &c. De Chailiot ce qua- 
trième jour d’Aouft 1 6 ^ 6 . 

* * ■ r * ’ » > . ; 

LETTRE LVII. 

» 

même. 

Jt/TONSEIGNEUR, 

A • Vous jugerez que la guerre cft bien mau- 
vaifè de deçà , puis qu’enfin je me refonds 
d’y aller 3 avec les incommoditez aufquelles vous 
fçavez que je fuis fujet. La lafehete' de trois 
coquins , qui ne fe font pas vou[u deffendre 
dans les places où ils eftoient , & qui ont mis 
nos affaires en afTez mauvais eftat pour le pre- 
fène , m’y oblige. On n’ouyt jamais parler d’U- 
ne telle perfidie. Ils s’en font fuys par apre's , 
comme des traiftres. On lésa tirez à quatre che- 
vaux en effigie , avec toutes les notes d’infamie 
qui fè font pû imaginer,- & leurs perfonnes feront 
traitées de t même , en quelques lieux qu’ils foieiit 
trouvez. 
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Nous aurons le fiziéme du mois prochain» plus 
de dix mil Chevaux & vingt-cinq mil hommes de 
pied ; Avec cela » nous allons droit aux Ennemis. 
Nous avons à craindre d’un autre codé » Moniteur 
de Lorraine » qui veut entrer; par la Bourgogne» 
avec Tes troupes & celles quieftoient dans le Com- 
té J & à mon avis Galafle » qui pourroit bien avoir 
pafie' le Rhin pour le repalier à Brifac , & s’aller join - 
dre à luy. 

C’cft , Monlcigneur » ce qu’on vous donne en par- 
tage à vous » & à Moniteur le Duc Bernard de Wcy- 
«nar. 

On a Iaiflé à Moniteur le Prince mil ChevaunSc 
trois mil hommes de pied.II pourra encore lever trois 
mil hommes & cinq cens Chevaux » avec lelquels il 
pourra s’oppofer d’un collé, tandis que vous ferez 
puiffamment telle de l’autre. 

Pour cet cffcét , il eft du tout ncceffaire que vous 
preniez voftre route vers Efpagnol ouMirecourt* 
pour par après prendre la route , que la démarché 
des Ennemis vous obligera. Lors que vous appro- 
cherez des troupes deMoulieur le Prince, on met- 
tra ordre aux compétances» failant qu’il foit,eu un 
autre lieu, & qu’il vous lailïe les troupes qu’il au . 
ra. Je fçay bien qu’on ne vous fçauroir propo- 
fer une condition plus fâchcufc , que d’aller en 
lieu où ceperfonnage ayr pouvoir: mais la necclfi- 
té nous y oblige. Vous elles le lèuL, avec Moniteur 
JeDucdeWeymar, qui pouvez mettre ordre à ces 
éollcz là. 

Quoy que nos affaires foient très mal de deçà, 
je ne laiffe pas d’en avoir bonne efperance , aulïî- 
tollque nos troupes feront affemblees; &bien que 
les Efpagnols ayent quitté toutes choies , pour venir 
en Picardie , s’ils n’euflent point rencontré les traî- 
tres, qu’ils ont fait, ils u'euffentfceu nous rien faire 
du tout. 


I 
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}e vous fupplic de vous approcher promptement de 
la Bourgogne , afin que l’étonnement ne produife pas 
quelque mauvais effet de ce côté-là, ce qui ne fera pas» 
quand on.y verra vos forces , pour s’oppofer aux def- 
feins des Ennemis. 

On a desja mandé à Monfieur le Prince , l’ordre 
que le Roy veut eftre gardé entre les dtverfes ar- 
mées, lors qu’elles feront jointes, qui eft que cha- 
cun commande la fienne. Je croy que le plutôt 
que vous pourrez vous avancer de ce côté-là, eft 
Je meilleur ; ne doutant point que Galaflc n’aille 
pafter à Brifac, pour joindre Monfieur de Lorraine: 
& il eft important que vous y arriviez auparavant 
luy. 

Les Ennemis fe font faifis du Village de Verdun 
fur le Doux , qui u’cft point fortifié, mais le pafla- 
ge eft de confequence. Afleurez-vous , Monfèi- 
gneur , que je fuis & feray toute ma vie fans change- 
ment , Vôtre tres-hurable , &c. De Paris ce aj. 
Août i6y6. 

LETTRE L VIII. 

c yiu mefme. 


MONSEIGNEUR, 

. Je ne l’çaurois vous tefmoigner le déplaifir 
que j’ay , de la mauvaife conduite du Marquis de 
Sourdis. On luy eferit comme il faut} & fi nous 
avions maintenant quelque homme , qui fuft propre 
à mettre au lieu où il eft , on le feroic revenir prefen- 
temenr. 

Quant à Meilleurs du Parlement de Mets, vous 
aurez afleurement le contentement que vous déli- 
iez } mais je vous conjure d’avoir un peu de p*- 

D ' ' tica- 
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tience , que la tcmpefte prelènte foit paflee . Il femble 
maintenant, qu’il y au benedidfion à crier contre le 
Gouvernement, j'efpere que dans deux mois , il n’en 
fera pas ainfi ; & lors on changera le Parlement de 
Mets , amfi que vous le fouhaircz. 

Nous faifons ce que nous pouvons pour vous ren- 
'forccr d’infantçrie. Aujourd'huy encore nous failons 
partir le Régiment de Ronciere , qui fera fort beau, à 
mon avis. Verderonneeft déjà bien avancé, &De- 
cautsaulïï. Ce que lève Monfieur Vignier, fera dans 
feptou huit jours fur pied. Vaubecourcnousa mandé 
qu’il fourniroit quatre mil hommes; mais leconnoif- 
ianr , comme vous faites , je voudrois bien faire avec 
luy, du tout à la moitié. Je prefuppofe,au pis aller, 
que luy & MonfieurVignier vous fourniront trois mil 
hommes efïè&ifs ; & Verdcronne, Ronciere & De- 
cauts 1500 outre ce que le Baron deChapelaine, & un 
nommé Anfonvillc, lèvent pour mettre dans Cha- 
mont. 

Quant à la Cavalerie , nous en attendons des lieux, 
d’où le Comte de Guiche vous aura dit. 


Vous avez grande raifon de dire qu’il nous faut un 
Allemand en la place de feu Monfieur Hébron .Si vous 
avez moyen d’en ménager quelqu’un de ceux que 
vous propofez, vous nous ferez grand plaifir. Cepen- 
dant nous écrirons pour cela. 

Depuis ce que deflus, j’ay pcnle que peut-être Mon- 
fieur le grand Prcvoft feroit bien propre à Nancy. 
Vous me manderez, s’il vous plaift, ce que vous en ju- 
gerez, & fi vous vous en pouvez palier. Sicelacft, 
après avoir reçu vos lettres , on fera ce qu’il faut, & 
vous connoiftrezen toutes occafîons , que ce qui vous 
concerne, me touche plus que mes propres intérêts. 
Vous le croyrez, s’il vous plaift , & que je fuis véri- 
tablement & feray toujours, Monfcigncur , vôtre 
très humble, &c. De l’Abbaye de la Vi&oirc ce 15. 


Septcmb, 1 6 $ 6 . 
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V 

LETTRE LIX. 
t^Au même» 

J^JON SEIGNEUR, 

Le Sieur Talon, vôtre Secrétaire a reçu fatis- 
faétion , felon ce qu’il vous dira , pour le fonds des 
bleds : En tout ce qui dépendra de moy , vous la rece- 
vrez pareille en autre occafion. 

Le Roy a donné le Régiment Efcoflois au Baron 
Hébron; ceàquoy voftre lettre n’a pas peu fervy. ' 

Monfieur le Prince a écrit ici des lettres fort obli- 
geantes, & avantageufes pour vous. Je crois que main- 
tenant (es troupes, & celles de Vaubecourt , vous ont 
joint , & que par ce moyen vous ferez en eftat de r cCiC- 
ter aux dellcms deGalaile. Je vous avoue que j’ay plus 
d efperance en voftre conduite ,& en celle deMonfieur 
le Duc Bernard , quoi qu’avec des forces médiocres* 
qu en toutes les grandes armées que nous avons de de- 
çà , qui en vérité partent trente-cinq mil hommes de 

p*ed, & douze mil Chevaux. 

Les Ennemis fe retirent trop-toft pour nous; cari! 
eut été à defirer qu’ils curtent voulu nous attendre. 
Ils n’ont pas au vray plus de dix huitmil hommes# 
tant d’Iufanterie que Cavalerie. 

. Monfieur parte la riviere à Peronne, avec vingt- 
cinq mil hommes, & dix mil Chevaux : & le Roy s’en 
va par deçà vers Corbie > avec dix mil hommes, 8c 
deux mil Chevaux. 

Gorbie eft dés cette heure en grande neceflTnf. 
Ceux qui font dans la place, font réduits à manger 
du bled en bouillie, comme on faifoit au fîegede 
Pari-. Us ont des bleds en abondance : mais les 
moulins , qui ont efté brûlez depuis peu par le 
Sieur de Beaufort, leur manquants, ils donnent un - 

D z feptioc 
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fcptier de bled pour un boiffeau & demy-boilTeatt 

de farine. Ils n’ont quafi point de vin : & pour 

comble de mifère , la pefte & le flux de fangy font 

très-grands 

Je fois bien ayfe que vous ayez pris Chevillon. 
Vous avez fort bien fait de luy permettre d’eferire. 
Vous le ferez garder fèurcmcnt, & le traiterez fa- 
vorablement , pour s’en fervir en temps & lieu, 
félon que l’occafîon le requerra. U n’y a rienàefperer 
du maître dudit Chevillon . fi la neceflue' , & quelque 
.grand avantage > que Dieu voudra nous donner fur les 
Ennemis, ne l’y contraint. 

Si lesComtois veulent renrreren îaNeurralité, le 
Roy y rentrera tres-volontiers ; & vous pourrez avec 
Monfieur le Prince , négocier cette affaire , ainfique 
vous l’eftimerez à propos, fi vous y voyez quelque 
jour. 

Il n’y a point de re'ponfe à faire à Monfieur de Fran- 
gipani : car nous ne fçaurions entendre à aucun Trai- 
te' de Paix , que conjointement avec tous nos Alliez,à 
Cologne, qui eft le lieu aflîgne' pour tous. 

On paye les deux cens mil efeus de Monfieur le Duc 
de Weymar: On m’eferit que dans trois jours il n’y 
aura rien à fournir de cette partie. 

Vous fçavez ce que je vous ay mande' fur le fujet du 
Marquis de Sourdis, & de l’affaire du Parlement de 
Mets: l’un & l’autre fera afleuremenr. Mandez-moy 
diligemment, fi vous jugez que Monfieur le Grand 
Prevoflefl propre pour Nancy ; auquel cas on luy en- 
voyera fes expéditions : 'mais il faut que l’affaire foit 
fecrette, afin qu’il arrive dans la place, devant qu’oo 
s ’en doute. A fleurez -vous, Monfeigtieur , que tout ce 
qui vous touchera, me touchera au dernier point, étant 
en vérité autant à vous, qu’à moi-même, qui fuis, &c. 
De l’Abbaïc de la Yittoire ce zz, Septembre 1616. 


LET- 
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LETTRE LX. 

^4u même. 

ON SEIGNEUR,, 

A Le Sieur de Suz vous porte les volontez' dir 
Roi fi claires, quejen’ayrienàyadjoûtcr. Jem’af- 
feure que vous fçaurez bien en ufer comme il faut,-, 
& bien me'nager vos avantages. Vous ne manquerez 
pas d’argent , pour les bledscjui feront necefiaires à la 1 
fubfiftance de vôtre armée -, Car afTeuremetit on y fe- 
ra pourvoir de tem ps en temps , félon ce que vous le 
manderez necefiaire. 

J'efcris à Monfieur le DucBernard, le plus oblP 
geamment qu’il m’eft poffible. J’efcrisanffi à Mon- 
fieur de Ranzauj& le Sieur de Suz,& fon Gentil-hom- 
me , luy portent deur milefcus pourfapeufion: on r 
aura foin de lui alfeurement. 

‘ Nous diligentons, autant qu’il fe peot,Monfieur de 
Longueville, de vous al 1er joindre.il me manda avant- 
hier qu’il partoitde Gifors. 

Je rtf vous dis rien de nos affaires de deçà ; vous les 
apprendrez afiez d’ailleurs. Les Ennemis fe font reti- 
rez trop-tôt de la Picardie, où ceux qui avoient charge 
de les fuivre , les ont pourfuivis trop lentement. La . 
multitude des Commandeurs n’accommode jamais 
une affaire. 

Corbie eft bloqué ; les travaux s’avancent fort , 
les Efpagnols fçavent bien fouffrir : mais il eft cer- 
tain qu’il y a de grandes neceffitez dans cette place 
& entre autres point de vin ; peu de biere -, 8c un feul 
moulin à bras, qui ne peut fournir à la moitié de I». 
garni fon. 

Le Sieur de Suz porte la commiflion de Mon* 
ficur le Grand Prevoft , pour aller à Nancy i.vous- 
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le ferez partir, s’il tous plaift, diligemment&fe- 
cretement j afin qu’il s’y puifie rendre feurement , 8c 
promptement. 

En quelque lieu, en quelque temps, & en quel* 

Î |ue eftat que je fois, je feray tousjourscc que vous 
çavezqueje fais, c’eft-à-dire, Monfeigneur, vof- 
tre tres-humble, &c. d’Amiens ce dixième Oftobre 
mil fix cens trente-fix. 

Vous direz , s’il vous plaift , à Monfieur le Com- 
te de Grancay , que le Roy luy fçait beaucoup de 
gré» de l’affiftance qu’il vous a donné pour lafub - 
üftatfce de voftre armée : en mon particulier , je 
luy ew ay obligation , & feray valoir fes fervices 
auprès de fa Majefté» aux occafions qui s’en pr«- 
feu ter ont. 

addition. 

J E recens hier an (oir , la lettre de Monfieur le- 
Cardinal de la Valette, du troifiéme Oélobre. J’ad- 
joufte feulement à celle que je luy fis hier , quej’en- 
foyc promptement Un Courrier à Monfieur de Lon- 
gueville , pour le hafter de vous joindre. 

On n’envoye pas feulement à Monfieur de Ran- 
zau , le brevet d’une penfion de deux mille efeus 
mais encore Rentier payement , que j’ay pris des 
deniers que j’ay pu ramaiTer , fans m’attendre à. 
l’Efpargne:. ' 

Il eft impoffible de retirer prefentement Aigue- 
bonne , du lieu où il eft. Fontenay eft icy ocupé.. 
On ne fçaucoit envoyer à Nancy que Monfieur le 
Grand Prevoft. 

Je vous prie d’eferirepar toutes les places d’ Al face , 
qu’ils fê munilfent de bleds, autant qu’ils pourront j 
nous y envoycrons alleuremeut de l’argent. 

On eferit à Monfieur de Yillarceaux , de faire 
promptement part des bleds à Savcrne : Monfieur 
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le Grand Prevoft le pourra taire exécuter Iuy-mefrac> 
eftanr à Nancy. 

Si Monfieur de Ranzau peut lever les Cravates, 
on en lèra tres-ayfe. 

J’eicriray à Monfieur de Charnace', pour retirer 
au fèrvice du Roy Herrenreftre, dont vous m’e'crivcz. 
D’Amiens ce 1 1. O&obre 1636. 

LETTRE L XL 
<_Au mefme.- 

\ X ONSEIGNEUR, 

Lors que le fieur de Suz partit d’icy , pout* 
tous retourner trouver , je l’alîcuray qu’on penfe- 
zoit en luy , pour le placer en quelque lieu , fans 
neantmoins m'expliquer davantage. Maintenant) 
je vous diray , que l’eftime qu’il y a lieu de faire 
de fa perfonne » particulièrement fur lestefmoigna- 
ges que vous avez rendus de fon affection & de fon 
courage , m’a porte' à le propofer au Roy , pour le 
Gouvernement de Moyenvic -, eftimanc que vous fe- 
riez beaucoup plus ayfe , que l’on mift dans cette pla- 
ce, qui de'pend de voftre Gouvernement, &quiefë 
aux portes de Mets quelqu’un que vous aymiez & 
dont vous puiffiez rcfpondre, que non pas un que vous 
ne connoi liriez pas , comme vous faites ledit Sieur de 
Suz. Sa Majefté luy a accorde' trds-volontiers ce Gou- 
vernement. Si vous eftimez qu’il n’y foit pas propTé , 
vous n’aurez qu’à retenir les provifions qu’on vous 
envoyé, & nae le mander. Si auffi vous l’en jugez capa- 
ble , vous les luy mettrez, s’il vous plaift , entre les 
mains ; & l'envoyrez audit lieu de Moyenvic. Ea 
cela , & en toute autre chofe , où il s'agira de voftre 
contentement , vous coonoiftrez par effetft que je 
fuis véritablement, Monfeigneur, voftre tres-hum- 
blC)8cc. D’Amiens ce i 6 . 0 <ftobre 1 6)6. 

C 4 LE T-’ 
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LETTRE LXIT. 

cÂn même. 


VjONSEIGNEUR, 

AVA Je ne prends pas maintenant la plume >„ 
pour rcfpondre à la depefche que le Sieur Arodot 
m’a rendue de voffre part , mais feulement pour 
vous aflcurer tousjours de la continuation démon 
affedion & de mon feryicc , & vous dire que? 

Monfieur le Marquis de Cobicns a eu l'honneur de 
faluër le Roy, qui l’a très bien receu. SaMajcfld-’ 
lui a accorde' une penfion de mille efcus, dont elle 
lui a fait délivrer le brevet , eu attendant qu'elle - 
ayt occafion de reconnoiftre fes fer vices par autre 
voye. J‘y tiendray la main en mon particulier , au- . 
tant qu’il me fera polîible, taut en con fi de ration dc- 
fon merite,que de la recommandation, que vous m’a- 
vez faire de fa perfonne. Je vous fuppiie de le croi^. 
re , & que je fuis &,feray toute ma vie, Monfeigneur, , 
Voftre tres-humble, &c. D’Amiens ce vingt-neu- . » 

vie.me Odobre 163 6 . 


MEMOIRE, 


c yiu même. 


\ 

D U temps de Monfieur de Montmorency, Mon-~ 
fieur le Premier fut un temps, qu’il le condui- 
foit afiez mal, parce que l’autre Je portoit à ce qu’il . 
lyy plaifbit. 

Depuis , ledit Sieur le Premier a garde long- 
temps h 
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semps une fort bonne conduire * jufques à ce que de 
nouveau, citant pofîedé par quelques perfonnes obf- 
carcs, ilareprisunmauvaftchcmin: lequel- a parti- 
culièrement paru , après l’infame lafebetè defon 
onde, qui eftoit Gouverneur du Cateler. Au com- 
mencement du fiege , il difoit ouvertement qu’il 
eftoit alîeurè , que Ton oncle ne feroit point de ca- 
pitulation ; & que s’il en faifoit , il’ feroit le premier 
àle condamner. 

Aulfi-tôr que cette Place fut rendue milerabîc- 
ment, il changea de langage , & entreprit de dire, • 
que fon oncle avoir fait le devoir d’un homme de 
bien. Cela fafcha le Roy Depuis, Sa Majefté ayant 
tenu Conleil à Challiot, auquel il prit refoIutionde ; 
faire arrefter le Sieur de Saint Léger, Moniteur le 
Premier, qui eftoit à Challiot, l’ayant découvert , • 
efcrivit de Challiot même . & depefehaun Cour- 
rier à fot* frere, pour avertir fon oncle defefau- 
ver. Ce qui rcüffic fi bien, qu’il receut l’avis deux " 
-heures , devanr que celuy qui eftoit allé pour leprcn- - 
<lre, arrivait à Ham.^ 

Cet article eftant vérifié par information des Maî- 
tres de polies, & pofti lions, qui menèrent ledit Cour- * 
riêr de Monfieur de Saint-Simon , &dcs Hoftelliers 
qui le logèrent; 

Sa Majefté vouloit juger cet incident avec le * 
procez du Sieur de Saint- Leger , qui fut condamné à * 
ellre tiré à quatre chevaux? le Cardinal Üe Riche- 
lieu reprefenta à fa Majefté qu’il valoit mieux ne le 
faire pas , parce que la peine , qui tomberoie fur Monï ' 
fieur le Premier, feroit trop rude. 

Depuis , ledit Sieur le Premier tcfmoignant rous- 
jours un grand mefcontcntemenc , & degouft " 
de cette a&ion , le Roy par fa bonté luy con- 
feilla de s’en aller à l’armée. Après y avoir cfté 
quinze jours, eftant revenu trouver Sa Majefté à 1 
Koye , illuy de manda congé , fur les bruits qyi 1 

£) 5 i cou- - 
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couraient que les Efpagnols vouloient entrer en la- 
frontière de Guyenne , d’aller à Blayc. Y eftant allé , . 
Sa Majefté confiderant {on melcontentement , &le 
peu d’affeéfcion qu’il avoir au bien de fes affaires , 
aufquelles il avoit préféré l’incereit d’ün homme, 
qui avoit fait une aétion inexculable , luyamandé 
qu’il demeuraft là, & a fait connoiftre à fesparens, 
«ju'il defiroit qu’ils demeuraffeut chez eux , fans venir, 
a la Cour. 

t •' r > 

LETTRE LX1II. 
zsiu Cardinal de la Valette .. 


TL/t GNSEIGNEUR, 

Si la nouvelle , qu’il vous a plu me don- 
ner , de la retraite de GalafTe , & de l’avantage 
que les armes du Roy ont remporté fur luy , m’a. 
apporté une grande joye } je veux croire que 
«elle de la reddition de Corbie , que ce Gentil-hom- 
me vous porte, ne vous en donnera pas moins i fça- 
chant la paît que vous avez tous jours pris aux 
bons fuccez , dont il a plû à Dieu bénir les def- 
feins du 'Roy. Les ennemis fortiront demaiu. 
de là place, fuivânt la capitulation qui en a efté fai-- 
te pour afleurance de laquelle, ils ont donné en 
oltage trois des principaux Officiers de lagornifon,. 
rfans en avoir des noftres. Les incommoditez ex- 
traordinaires , qu’ils fouffroient par la p:fte& au- 
tres maladies , & par le deffaut de toutes fortes de 
vivres ,, hormis de bleds , jointes aux grandis 
fatigues qu’ils eftoient contraints de {upporter , pour 
tefilfer à quatre attaques de force, les ont réduits à 
fe:rcudre , fans attendre les dernier es extrem irez. 
Ce bon événement arrive de deçà, joint à la retrai- 
te 
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re de Galafle, font que les Ennemis de la France ne 
fe pourront vanter, de nous avoir fait quelque mal> 
fans en avoir receu au double , leur païs eftanr (ans 
comparaifon plus ruiné que le noftrc , lesAllemans 
y commettant des cruautez inimaginables. Je ne 
fçaurois allez m’cflonner du retardement de Mon- 
iteur de Longueville : on luy a depefehé divers 

Courriers, pour le prefTcr de vous joindre; & je luy 
ay envoyé un Gentil homme des miens , pour luy re- 
prefemer , combien fa jon&ion eftoit neceflaircaii 
bien des affaires du Roy , qui n’elt pas encore de re- 
tour. Si en pourluiva'ut Galafle , Dieu permetroit» 
qu’il luy arrivait quelque notable préjudice, on pour- 
roit dire avec vérité, que les affaires de fa Majcfté ne 
furent jamais mieux, qu’elles feroient. Jel’efpcrcde 
fa bonté. 

Je ne fçaurois affez vous tefmoigner la farisfac- 
tion qu’a le Roy , de voftre conduite & de vos 
fcrvices , ny la joye que j’ay eu mon particulier, 
de l’eltime que Sa Majcfté fait de voftre perfon- 
ne. On ne fçauroit allez louer Monlîeur deRant- 
zau ; l’aétion de Saint Jean de Launc mérite qu’on 
ayt un foin extraordinaire de luy : à quoy je con- 
tribueray de très bon coeur ce qui dépendra de 
moy : vous l’en affeurerez , s’il vous plaift. Si 
vous elles fl heureux , que de repoufler Galafle 
dans l’ Allemagne , avec quelque avantage nota- 
ble , outre ceux que vous avez déjà remportez * 
il faut , s’il fc peut, prendre les quartiers d’Hy- 
yer dans la Franche-Comté , &àMiremont, Efpi- 
nal, Rambervilliers & Mirecourt: Au moinseft-il 
du tout neceflaire de les donner là à Monflcur le 
Duc de Weymar , fi vous ne les y pouvez prendre 
tous deux enfcmble. C’eft fon avantage : & en vérité 
noftre frontière ne fçauroit fupporter les extraordi- 
naires defordres, quel es Eftrangers commettent. Af- 
fcurcz-Yous, s’il vous’plaift', que tant que je vivra/- 

D 4- 
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je fcray,Monfeigneur, voftre très- humble, &c. D’ A^- 
miens ce treizième Novembre i 6 j 6. 


LETTRE LXIV,. 

R- 

mefmc. 

MONSEIGNEUR, 

JV1 Je ne prens pas la plume, pour vous te'moi-i - 
gner l’extrcmc conrentcment que j’ay , du nouvel ’ 
avantage, quel’armécque vous commandez, a rem- 
porté fur celle de Galafle, dans la Franche-Comté, 
parce qu’il vous fera ayfe' de le concevoir, par l’u- 
tilité que les affaires du Roy en reçoivent, & l’hon- 
neur que vous avez acquis en cette. occafîon , donc - 
je ne defirc pas moins l’accroiflemcut , que vous . 
Jçauriez faire vous-même, n’y ayant perfonne , qui 
vous eftime & affeélionne plus que moy. Je me 
contentcray feulement de vous, dire , que cét heu- 
reux événement, joint au bon fuccés qui eft arrivé - 
de deçà, dont je vous ay donné avis par un Gentil- 
homme de Monfieur le Prince, remettent les affai- 
res de Sa Majefté en telle réputation, que fes En- 
nemis mêmes feront contraints d’avoüer , qu’elles 
n’ont p.pint efté en meilleur eftat, qu’elles font main- 
tenant. 

Par la depefcb<S que le Gentilhomme de Mon- 
fieur le Prince vous a portée, je vousay mandé mon 
avis, touchant les Quarriersjd’hyver des Troupes 
de Monfieur le Duc de Weymar , & desvoftres; 
j’attens de voir quels font vos fenti mens fur ce 
Cujet... 

Je parlëray au Roy pour les deux Commiflîons 
4!Ayde. de Çamp , dont vous m’avez eferit , aufli- tôt 
que je feray auprès de Sa Majefté. Cependant, vous . 

en. 
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enpouvez faire eltàt, comme d’une chofe refolue ; 
n’eftimant pas qu’ellê en fafle aucune difficulté. 

Moniteur de Noyers refpond particulièrement à-, 
toutes vos depefches , ce quim’empefche d’y adjouP 
ter aucune chofe. 

J’efcris à Moniteur le Comte deGüiche , pour le 
faire revenir en ces quartiers; afin dcl’envoyer en 
fuite à Bayonne trouver Moniteur fon pere , & où en < 
vérité, il eft tres-neceflaire qu’il fade promptement 
un voyage. Vous ne ferez pas , s’il vous plaiit , de 
difficulté de le iaifler partir. 

Je fuis en chemin , pour m’en retourner trouver 
faMajefté, apres avoir pourveu à tout ce que j’ay 
eltimé utile &neceflaire, pour la lèureté de la Pi- 
cardie , où l’on a fait quelque changement de Gou- 
verneur, que vous n’improuverez pas,, à mon avis. 
En quelque lieu que je fois , vous pouvez vous af- 
feurer que je feray rousjours , véritablement , Mon-, 
feigneur , voftre très humble , &c. De Bouillancourt ; 
ce 10 Novembre 1 6 $ 6 . 


-L E T T R E LXV. 


t^iu même. 


V\l ON SEIGNEUR, 

Vous ferez bien eftonné de fçavoir, qu’aulïT- 
toft que Corbie a efté rendu, Moniteur le Comte 
a emmené Moniteur hors delaCour. Vousle ferez 
encore davantage, de ce qu’on dit qu’ils prennent 
la route de Guyenne. Je ne doute point que Mon- 
iteur d’Efpernon, & Moniteur de la Valette, nefaf- 
Fent leur devoir : mais je vous fuplie y envoyer une 
perfonne confidente , qui- puifle les y fortifier; 
ta malice de, Moniteur le Comte , & la facilité de 

Mon- . 
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Monfieur, font inexprimables. Je vousconjure Je 
faire de voftre cofté , tout ce que vous eftimerez- 
neceffaire eu cette occafion. Monfieur de Noyers vous 
efcritfur les Quartiers d’hy ver de Monfieur le Duc Je 
Wcymar. Il eft bien imporcanc de les luy faire pren- 
dre dans la Lorraine , du cofté de Remiremont , EC- 
pinal, Rambervilliers, Mrrecourt , pour ne ruiner 
pas la France ; & pluftoft , luy donner quelques con- 
tributions à prendre fur le Baflïgny , qui luy feront 
portées par les Commiflaires, qui feront eftablis pour 
les recevoir. Jevousfupiic de croire que je fuis , & 
feray à jamais, Monfeigneur, voftre très- humble, &c. 
Du Pleflis faine Juft ce zr. Novembre mil fix cens 
trente Lx.. 


LETTRE LXYL 
tyiu même. 

Vf ON S E I G N E U R., 

A Monfieur de Noyers vous dtpefehant ce Cour- 
rier , pour vous donner avis du changement , qui eft 
arrivé en l’affaire de Monfieur &c de Monfieur le 
Comte} Je vous fais ces trois mots, pour vous tef- 
moigner la joyeque j’en ay , & vous dire par mefme 
moyen , que j’elperc que le tout s’accommodera, au 
contentement du Roy, & de fes Serviteurs , fans que 
cela apporte aucun changement aux affaires de fa Ma- 
jelté. J’en prie Dieu de tour m on cœur, & vous.Mon- 
fèigneur, de croire que quoy qu’il arrive, je feray 
tousjours autant qu’on le peut être, Monfeigneur, 
vôtre tre$-humb!e , &c;. De Prefle ce x^Novcmbrç 
16 ] 6 . 

Je Pçay, que l’équipée de Monfieur le Comte aura 
des efpincs } mais je ne juge pas , qu'elle change Tor- 
dre des affaires , ny le repos de l’Eftat, 

L ET- 
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LETTRE LXVIJ. 


*7 


tiA» même. 

Tnf ON SEIGNEUR, 

A 1 Moniteur de Noyers vousefcrit fi amplement» 
que je ne prens pas la plume pour adjouftcr quelque 
chofe à fa depelche , mais feulement , pour vous dire 
que le Roy eftime qu’il eft du tout important à fon 
fervice , que vous ne partiez point pour revenir le 
trouver, que vous n’ayez décidé' le contenu au mé- 
moire , que ledit Sieur de Noyers vous envoyé de la 
part de fa Majefte'. Ainfi, vous jugerez mieux en le 
voyant , que je r.e fçaurois vous le reprefenter par ces 
ligues. Je ne vous dis point la joye que j’auray de vous 
voir, me refervant à vous le tefmoigner de vive voir.. 
Cependant je vous conjureray de croire , qu’il n’y a 
perlonne de l’affeétion & du fervice de qui vous puif- 
uezplus entièrement faire eftat, que de moy, qui 
fuis & feray tousjours , Monfeigneur , voftre très- 
humble &c. De Ruel ce rÿ Novembre 1 6 3 6. 

LETTRE LXVIII. 

tsdu même. 


U O NS EIGNEUR, 

Monfieur le Prince d’Orange m’ayant en* 
▼oyd quelques lettres & mémoires , qui reprefen- 
tchr pluûeurs manquemens & deffauts à Thionvil- 
lc , dont un Gapitaiuc de la garnifon de la place , 

nom- 
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nommé la Mothe » qui a été pris prifonnier par dés^* 
troupes de Meflieurs les Eftats , &mcné àMaftrich,- 
s’eft trouvé chargé ; j’ayeftimé qu’il eftoit à propos 
que vous Iesvilficz, afiu que s'il y a lieu d’en faire • 
profit , vous n’en perdiez pas l’occafio» , pendant que 
tous ferez en ces quartiers-là. Je vous envoyé donc 
cette depefehe , ainfi que je l’ay receuë, fur laquelle 
je remets à voftre prudence , de faire telle considéra- 
tion, que vousTéftimerezpJusà propos pour le fer- 
vice du Roy. Gctte lettre n’eftanr à autre fin , je ne • 
l’allongeray que pour vous affeurer que je fuis & fèray 
tousjours certainement , Monfcigncur > Voftre tresr* - 
humble, Su. De Rucl ce 14 Décembre 16)6. 


• LETTRE LXIX^- 
tsiu même. 


R* ONSEIGNE UR, 

On vous envoyé l’expcdition de la Lieutenancer ~ 
deMonfieurie Duc de Caudale , pour commander 
l'armée du Roy en voftre abfencc , & fous vous. Je 
n’ay rien maintenant à y adjoufter , fiuon que , . 
lors que vous aurez fait mettre l’armée en fes • 
Quartiers d’hyver > le Roy fera très ayfè de vous - 
voir, &moy particulièrement, qui n’auray jamais ' 
plus grand contentement , que lors que je pourray a 
vous tefmoigner que je fuis, Monfeigncur, Voftre 
très -humble, . &c. De Ruci ce 15 Décembre 
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LETTRE LXX. 

à Menfieur. 

VJOnsbicnbo r, 

La bonté du Roy en voftre endroit m’eft tel- 
lement connue, que j’ofe engager ma vie & mon- 
honneur à l’execution de ce qu'il luy plaift vous 
mander , par la lettre qui vous lèra rendue par 
Moniteur de Chavigny. Voftre Altcfle connoiftra 
en cette occafion, & en toute autre qui le prefentera 
à l’avenir, que je fuisavec paillon & vérité, Mon- 
feigoeur , voftre tres-humble & tres-obeiflant Ser- 
viteur, le Cardinal de Richelieu. 

LETTRE LX X T. 

* Monfieur le Comte. 


VfÔNSIBtJRy 

1 Les afleurances , que Moniteur deBrion & !è- 
bon Pcre Hilarion m’ont données de voftre affc&ion,, 
me mettent laplume à la main , pour vous en remer- 
cier & vous teimoigner la joyc que j’ay de ce que pre- 
nant le chemin de vous remettre entièrement dans les • 
bonnes grâces du Roy , vous prenez aulli celuy de 
vous garentir de voftre perte , & donnezjnoyer. à 
ceux qui vous honorent, comme moy, de vous fer- 
virainlt qu’ils le délirent. C’eftcc que je feray très- 
volontiers , aux occalîons qui s’en prefenteront,. 
comme cftant, Moniteur , Voftre tres-humble fervi- 
tcur, le Cardinal de Richelieu. De Ruel ce vingt? 
feptiénte Mars mil lix cens trente-fept. 

L E Tr 
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LETTRE LXXI. 

<y 4 u Duc d’Halwin. 

XyïONSlEUX, 

J’ay efté tresaifc de voir par la lettre, qu’if 
vousaplû m’efcrire du quatorzième de ce mois, le 
fecours que par avance vous avez donné aux Iles . Sa - 
Majefté trouve bon , que vous y faflîez un tour, com- 
me vous le defirez , pour ajufter avec ces Meilleurs 
qui ont la charge de fon armée Navale, ce que le Lan- 
guedoc peut fournir de vivres & de munitions , pour 
leur fubfiftance ; ainfi que vous verrez plus particu- 
lièrement^ par la lettre qu’elle vous eferit fur ce fujet. 
11 me refte à vous afleurer , que donnant voftre paro- 
le, comme vous me mandez que vous ferez, aux Mar- 
chands qui avanceront ces fournitures, pour certitude 
de leur payement, on donnera tel ordre à y faire pour- 
voir, que vous ne ferez point en peine pour ce regard. 
Cependant afTeurez- vous, s’il vous plaift > de la conti- 
nuation de mon afïc&ion et* voftre endroit, &qu iL 
ne s’offrira point d’occafion de vous en donner des 
preuves, que vous ne connoiflicz que je fuis , &c. De 
Charonne ce i. Avril 1 657. 

Outre que le Roy délire, que vous faflîez un tour en 
Provence, pour le fujet contenu en ma lettre , je voua 
en conjure encore en mon particulier , de contribuer 
en cette occalion tout ce qui dépendra ne vous : vous- 1 
affeurant que vous ne fçauriez faire aucune chofe , qui 
foit plus agréable à fa Majefté , ny dont j’ayc plus de 
leflennmenccti voftre endroit. 


LET- 
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LETTRE L X X 1 1. 
t Au Cardinal de la Valette. 


MONSEIGNEUR, 

1VA Je vous depcfche exprefïement cc Gentil- hom- 
me, tant pour me rapporter l’eftat de voftre fanté , 
que celuy auquel font vos affaires. Je ne doute pas 
que vous n'apportiez cous les foins imaginables, pour 
vous mettre en eftat d’enrrer promptement dans le 
pays des Ennemis j parce que c’eft le vray moyen 
d’y faire plusd’effee, en les furprenant , & ne leur 
donnant pas le temps de fe mettre en eftat de s’oppo- 
fer à vos deflèins. Le Sieur d’Aiguebcrre eft revenu Sc 
retourné. Monfieur le Prince d’Orangc perfifte en 
fes premières deliberations, défaire l’une des trois, 
attaques , que vous fçavez K pourveu que nous com- 
mencions les premiers. Ledit Sieur d’Aigueberre 
luyaporté afTeurauce, que vous feriez le quatrième- 
dece mois dans le pays des Ennemis : je prie Dieu, 
que ce foit avec bon fucceZ , & me le promets de vô- 
tre bonne fortune, &de voftre induftric. Je vous 
fupplie donc » Monfcigncur y de vous diligenter 
lé plus que vous pourrez , afin que Monfieur le 
Prince d’Orange ne pu i fie prendre aucune exeufe. 
Je fçay bien qu’Un jour ou deux , de plus ou de 
moins, neluyen donneront pas fujet aufïi ne pre- 
tens-je pas par cette lettre , vous précipiter de telle 
forte , que vous ne preniez le temps qui vous fera ne* 
cefiaire , mais feulement vous convier à n’en perdre 
aucun. 

Monfieur de la Meillerayc part Mcrcredy , pour 
s’en aller au Rendez-vous des Troupes qu’il doic 
commander , & commencer ce qu’il aura à faire, 

auf- 
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auflï toft qu’il vous aura veu en befogne. Jè vous' 1 
fu plie de croire que je defire avec paflion, que vous-? 
fafliez quelque chofc de glorieux , dod feulement 
pour l’avanrage du fervice du Roy, mais aufïi pour 
voftre fatisfaûion-papticuliere , que je fouhaite à-, 
l’efgal de vous-mefme, comme eftant véritablement, 
Monièigneur, voftre très humble , &c. DcRueJ ce- 
premier Juin 1Ô37- 


LETTRE L XXIII.. 


c Au même.- 


MONSEIGNEUR, 

Je fuis extrêmement fafche' , que vous n”à-- 

J r ez trouve' toutes ebofes preftes , comme vous» 
e pouviez delirern mais la nature des grandes affai- 
res porte avec foy des diffieultez ; & fouvent , après - 
beaucoup de nuages qui paroiflent, le Soleil fe fait 
voir plus clair , qu’on n’eult feeu cfperer. 

Jecroy qu’à l’heure que j’eferis, les chevaux de., 
canon , qui vous manquoient, vous feront arrivez,&- 
que Crié aura donne' ordre à la lubfiftancedes qua- 
tre cens chevaux des vivres de voftre armée ; Mon-- 
fi'eur de Bullion y ayant pourveu il y a plus de dix* 
jours. 

Quant aux deux cens autres chevaux , qui vous 
manquent, pour faire jufqu’à cent cinquante char- 
rois, leSicnrdeSeptoutre, qui avoit charge de les* 
lever , aura baillé la lifte au Sieur Gargan , des - 
licux où ils eftoient retenus : car il y. a dix jours,., 
qu’il enaenvoyé autant à Monfieur de Noyers, qui 
vous en envoyé l’eftat. 

Ycrcourt partit Samedy , pour vous aller trou- 
vée r 
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tver.; mais je érois qu’/il fera allé dirc&ement chercher 
Monfieur deRambure à Guife. 

Monfieurde la Barre eft party aujourd’huy pour 
tous aller trouver , avec l'argent neceflaire à l’artille- 
rie. Maison nous a tousjours afleuré, que Ton ab- 
fence ne prejudicioit à rien , pourcequeles Officiers 
qui font (ur les lieux, out ordre de faire en Ibn ab- 
fence, tout ce qu’il pourroit faire luy mefme. 

Les bateaux font partis de Paris , ilyades-ja cinq 
jours. Je fuis bien fâché, que vous n’ayez pu avoir 
tout à la fois, afin de commencer avec plus de magni- 
ficence : mais plufieurs chofès vous peuvent manquer , 
qui ne vous font pas abfolument neccflaires , & qu’on 
nepeutempefeher de vous joindre, vos delTeins ne 
vous portant pas à aucune place ennemie derrière 
vous. 

Si voflre Iufanterie n’eft fi forte que vous le pou- 
vez defirer > dés cette heure nous vous deflinons deux 
Regimens , de vingt Compagnies chacun , pour vous 
raffraifehir au commencement de Juillet , & deux au- 
tresau premier Aouft. 

Au refte , pour vous tefmoigner, comme je ne veux 
riencfpargner de ce qui dépendra démon petit parti- 
culier , pour féconder les bons delTeins que vous avez 
pour le fervice du Roy , j’envoye un des,gens de Mon- 
iteur de Noyers, avec dix mi! efeus , pour, au ca» 
qu’il manque quelque chofe aux chevaux des vi- 
vres, ou autres defpenfes împreveuës , & du tout 
neceflaires, y pourvoir auffi toft , à ce qu’il ne 
tienne pas à l’argent, que vos bons delTeins ne puif- 
lent reuffir. 

Le Sieur d’Eflrade nous a communiqué les deux 
defleins differens que vous avez ; l’un , de prendre 
Auchy en vinge-quarre heures , ce qui Te peut j & 
inveftir en mefme temps Hesdin , pour l’affieger par 
apres. 

Et l’autre va à prendre Chaftcau-Cambrefis , ce 

' qui 
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<jui peut eftre fait en trois ou quatre jours * & invef- 
tir au mefme temps , que vous prendrez cette place > 
Landrecy, pourTaflieger par après. 

Le premier ne nous eltpas libre, à caufedc l’en- 

f agement que nous avons avec Monfieur le Prince 
'Orange -, Aigucberrc citant retourné expreflement, 
luy portant afleuraneeque nous attaquerons de deçà» 
fans dire quoy. C’cft donc à vous à vous refoudre le 
plus promptement que vous pourrez , à ce qu’il vous 
plaift de faire à ce fécond deflein , ou à quelque au- 
tre > fi vous le jugez plus avantageux : mais pour Hes- 
din,iln*y faut point penfer preientement > pour les 
‘ raifons cy deflus. 

Il ne fera point befoin , de faire venir icy le Comte 
de Guiche * parce que cela feroit croire de l’irrcfolu- 
tion en nos defleins : & cette refponfe vous donne af- 
fez de lieu de voir, à quoy vous pourrez vous refou* 
dre. 

Le Rafle s’en va avec le Sieur d’Eftrade , pour fer- 
vir. 

Je vous fupplie de croire que je fuis , & feray tous- 
jours, Monfêigneur , voftre tres-humble , &c. De 
Ruel ce troifiéme Juin , 1437. 

LETTRE LXXIV. 

^Au mime. 


M onseigneur, 

Ce qui afflige Monfieur de Bullioù , me ré- 
jouit ; c’elt à dire le fùpplemcnt d’argent , que vous 
demandez pour la montre de vos troupes. Je vous 
avoue que l’avis, que l’on me donna dernièrement , 
que vous n’aviez que dix mil hommes , m’affligea 
extrêmement : mais puis que le fonds que l’on a 

fait 
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fait pour ladite montre» fur le pied de quinze mil 
hommes de pied » & fept mil Chevaux » nefuffitpas, 
c’eft à dire , que nous aurons beaucoup plus de gens 
que nous n’efpcrions. 

Moniteur de la Mcilleraye m'a promis, que vous 
ne manqueriez pas des munitions de guerre , dont il 
vous a parld. Je m'en vais tout prelentement y 
donner ordre. Dés cette- heu re , outre les munitions 
que vous avez dans voftre e'quipagc , il y a trente 
milliers de poudre dans faim Quentin , que vous 
pouvez envoyer prendre quand il vous plaira, parce 
qu’ils lônt deftinez pour voftre armée. 

Je fuis bien fâché de ladefeouverte du Moufque- 
tairedu Roy: mais en matière de guerre , il fc faut 
plus fier fur la force, que lur les entreprîtes qui font 
fort incertaines. J’efpere qu’en poulïant chaudement 
les affaires, comme vous ferez, & avezaccouftumé 
défaire, tout reu dira bien. J’cn fuplie Dieu de tout 
mon cœur, & vousMonfeigneur , de croire que je 
fuis & feray tousjours tres-certainement, Monfei- 
gneur, voftre tres-humble, &c. De Chilly ce neuf- 
viémejuin mil fix cens trente- fept. 


LETTRE LXXV. 

c/é« rncftne. 

WONSEIGNEUR, 

AV Je laifTe à Monfieur de Noyers, à répondre 
particulièrement à la dépêche que Monfieur d’Eltra- 
de nous a apporté de voftre part, pour me resjoüir 
avec vous , duboneftat auquel il nous a repretentc 
que font les troupes, que vous commandez, & de 
voftre entreprife , en laquelle on ne fc pouvoit con- 
duire avec plus de prudence, & de jugement, que vous 
•avez fait. 



ff£ X E T T * E S n 0 

Je ne doute point que vous n’ayez bien-tofl raifon 
de Chameau Cambrelis : & veux mcfmcelperer da 
bonheur des armes du Roy , & de vos foins , que Lan- 
drecy ne refiltera pas long temps après , quoyqut 
la place foit excellente & bien pourveuë. On n’ou- 
bliera rien deçà , de ce qui fe pourra, pour vous facili- 
ter les moyens de vous en rendre maiftre. 

Je vous ay desja mande'-, qu’outre les quatre- 
vingts milliers de poudre , que vous avez avec 
vous, il y en a trente milliers à faiut Quentin , que 
vous pouvez envoyer quérir , quand bon vous 
femblera } comme aufli quatre mil boulets à ca- 
non , & deux mil boulets à coulcuvrine, qui font 
à Guife. Maintenant, jevousdiray, qu’outre les 
ordres que Moniteur de la Meillerayc a donnez , pour 
vous envoyer des munitions de guerre , à quoy 
on travaille fans interna îflion , il envoyé encore trois 
cens chevaux de l’Artillerie d’extraordinaires , pour 
charroyer continuellement à Gui lè les poudres , 
& autres munitions de guerre, qui font à Chaul- 
•ny & à Compiegne , ainli que vous le délirez : 
& pour prefler davantage lelditcs voiftures & 
charrois , nous y envoyons un des parens de Mon- 
fîeur de Noyers , & un Gentil homme qui eft à 
moy, qui ne perdront pas un moment de temps» 
Ainli , Monfeigneur, j’efpere que vous ne manque- 
rez pas de munitions, & que dans peu il y en aura un 
boumagazin à Guife. 

On a aulîi depefehé des Courriers auxRcgimens de 
Belnave, Xaintonge & Périgord, qui ue font pas 
fort cfloignez d’icy , de s’avancer , afin de vous les 
envoyer , pour renforcer vollre armée. 

11 n’y a rien de nouveau de deçà. Le Roy fc 
porte bien, Dieumercy. Pour moy, je fuis tous- 
jours avec mes incommoditez ordinaires , qui ne 
m’empefeheront pas de vous telmoigner en toutes 
occafions , que je luis véritablement , Monfeigneur, 

vo- 
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voftre trcs-humblc ., &c. De Ruel ce vingt-troifie'tûi 
Juin x6j 7. 

LETTRE LXXŸI. 

• * » ». A 

t Au- Cardinal de la Valette. 

■ ' ' • •• , ■ ' • * 

UON SEIGNEUR , ^ . 

AVA Depuis la depefchc , que je vous ay faitepac 
Monficur de Palluau } le Sieur Renard cftanc arrivé, je 
ne puis, que je ne me rejoüiflc avec vous , 4 e la conti- 
nuation des progrez des armes du Roy,que vous com- 
mandez: ne doutant point qu’elles ne profpereut de 
plus en plus entre vos mains, au contentement de Sa 
Majeft é,& à vôtre honneur particulier . Comme vous 
voyez par effets, que tout ce qui dépendra delà Cour, 
ne vous manquera point , je me promets que vous 
n’oublierez rien de tout ce que vous pourrez, pour 
vous rendre bicn-tôt maiftre de la place que vous 
avezafliegéc, ne doutant point que vous n’ayez déjà 
beaucoup remué de terre , pour en cmpefcher le 
fecours.. y . 

Je puis vous alTcurcr , ou que vous aurez les Enne- 
mis bien foibies fur les bras , ou qu’ils retourneront 
bien tôt à Monficur le Prince d'Oran^c.qui à l’heure 
que je vous parle, eft en campagne, lleft parti le 4 ix- 
fepriéme de la Haye , à cette fin : & je ne doute pas 
qu’il ne fafie quelque chofe de bon-, car affearement il 
en a le defiein , & fçait bien que les Ennemis ne font 
pas trop forts. 

Je defire avec une telle paftion le progrez des armes 
que vous commandez, que fi jepcntoisy eftre utile, je 
m’offrirois à y eftre fimpie Coramifiaire des vivres. 
Jcfuis&fcray tousjours, Monfcigneur, vôtretres- 
fcumble, &c. De Ruel cc iO, Juin 1 6 j 7. 

•.ÏCW.A " ' E LET^ 
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Lettres dit 


LETTRE LXXVIL 


t/fw Cardinal de la Valette . 
MONSEIGNEUR, 

1 Le delîr que j’ay de n’oublier rien de ce qui 
fc pourra , pour vous donner lieu de faire quelque 
effet avantageux , m’a fait rcfoudxe, depuis le parle- 
ment de Moniteur de Palluau , de depefeher à Mon- 
iteur de la Meilleraye, pour luy mander qu’au lieu de 
s’attacher au deflein qu’on luy avoit donne , il s’en 
aille droit à faior Quentin, avec quinze cens Che- 
vaux, & quatre mille hommes de pied, pourfe join- 
dre à vous , fi vous en avez befoin. Je conlîdere tant 
d’avantages , qui nous peuvent venir de la prile de 
Landrecy , qu’il n’y a rien qu’il ne faille faire, pour 
l’avoir. Si j’y pouvois contribuer davantage , je le 
ferois de très- bon cœur , & pour le fervice du Roy , 
pour voftre gloire. Alleu rez- vous en, s’il vous 
plailt, & que je fuis certainement, Monfeigneur , vô- 
tre tres-humble, &c. De Ruel ce vingt-lèptidme juin 
«il fi x cens trente- fept. 

LETTRE LXXVIII. 


<yiu Duc d'Habvin. 
MONSIEUR, 

Je vous depefehe ce Courrier exprès , 
pour vous avertir en diligence , qu'outre l’attaque 
que le Roy d’Efpague fait du colle de Bayonne, il 
eu pxepaxe une autre pour le Languedoc , qu’il 

veut 
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veut faire dans le quinziéme Juillet. Il a fait un effore 
le plus puidanc qui fe puifle faire en Efpagne, jufqu’à 
prendre tous les chevaux de caroflc de Madrid , pour 
monter de la Cavalerie. Vous pouvez croire» que je 
ne doute pas qu’il ne foit difficile à l’Efpagne » de 
faire deux attaques puiflantes cnmémetems: Mais 
cependant , c’eft chofe très. certaine que c’eft (on def» 
fein, & qu’ils prétendent entrer dans fe Languedoc, 
& par mer & par terre. N’eftant plus occupez 
aux Ides , leur armée Navale pourra faciliter leur 
dedein. 

Pour y remédier , je vous prie de vous avancer 
promptement à Narbonne , voir avec le Sieur 
d’Argencourt » que vous y mcncrezavcc vous, tout 
ce qu’il y faudra faire , & y mettre ordre en di- 
ligence, faire avancer le Régiment de Languedoc, 
en quelque lieu proche, pour vous en (ervir au be- 
foiii} donner ordre à toutes les Communes de la 
Province, d’eftre preftes , comme auflï à toute la 
Noblefle } faire mettre le plus que vous pourrez 
de bleds de la Campagne dans Narbonne. Cepeu- 
daucon écrit à Monfieur de Vitry , de vous en- 
voyer fon Régiment ; & à Meffieuts d’Harcour & 
de Bourdeaux, de tenir l’armée Navale prefte pour al- 
ler à v offre fecours : oü je ne doute point , qu’avec 
l’ayde Dieu , & voftre diligence, les Ennemis ne 
foient auflî mal traitez en Languedoc, qu’ils l'ont efté 
aux Ides. 

Je vous prie , ne négligez point cet avis ; & 
quoy que vous n’y voyiez point d’apparence , 
croyez qu’il vient de lieu certain. J’efcris à Mon- 
fieur de Narbonne, pour luy faire conuoidre, que 
cet avis n’eft point une chimere , 6c pour le prier 
de féconder , dans cette occafion , vos bonnes irr^ 
tentions. Monfieur de Barraut a eu ordre de le- 
ver, il y quelque temps, UDe Milice , laquelle il 
tient toute prefte , pour la défenfe du Pays- de 
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I oix. Monficur de la Yrilliere loy mande de voas la 
mener » fi vous en avez befoiu, & vous envoyela 
depefehedu Roy à cette fin , comme auffi celle à 
Monficur de Yitry , pour qu’il vous envoyé fon Ré- 
giment. Yous les leur ferez tenir , à l’un& à l’au- 
tre , lors que vous l’eftimerez à propos. Cepen- 
dant, aflèurez-vous de la continuation de mon af- 
fection , & que je fuis Si lcray tousjours , &c. De 
B»uclcci8. Juin 1637. r . 


LETTRE LXXIX. 

C sili mefmc. 

TUfONSEIGNEUR, ' it 

J’ay été tres-aife d’apprendre du Sieur Arnauld 
le bon citât de voltre armée, & celuy du fiege où vous 
«lies attache', dont j’efperc, comme t ous, un prompt 
& heureux fuccés. 

Vous aurez feeu maintenant, comme on a en- 
voyé ordre si Monficur de la Meillerayc, de s ap- 
procher de vous, & de vous joindre avec fes trou- 
pes, fi vous en avczbeloin, vous en ayant donné 
avis par le même Courrier , qui luy a porté la depef- 
che du Roy fur ce fujet. 

La prile du Garde de Monficur le Comte, dont 
vous m’avez eferit , a efté fort à propos. Aufli- 
toft que nous l’avons feeuë, on a envoyé une com- 
xniifion à Moniteur de Belle- jambe, qui eft à Saint- 
Quentin , pour l’interroger , & faire enfui te ce 
qu’il faut. Si vous n’avez pas encore envoyé ledit 
Garde , audit lieu de Saint-Qoentin , vous aurez 
foin , s’il vous plaift , de l’y faire conduire lcure- 
wicnt , eftatyt important d’en faite uu exem- 
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L’avantage , que le Sieur Gaffion a remporté fut 
les Ennemis, les aura, faDS doute, étonnez. Je fuiy 
très- aife qu’il ait fi bien commencé. Je ne doute 

{ joint, qu’il ne continue à faire le même, en toutes 
es occafions qui fe prefenteront à l’avantage du fer- 
vice du Roy } connoifîant , comme je fais, fon cœur 
& fbn affc&ion. Aficurcz- vous , s’il vous plaift, 
de la mienne , & que je feray toute ma vie , Monfci- 
gneur , V offre très humble, &c. De Rucl ce premier 
Juillet au foir. 

J’ay tousjours différé à vous redepefeher ce 
Courrier, pour n’avoir rien de nouveau à vous fai- 
re fçavoir : fie l’aurois encore retenu , fans la crain- 
te que j’ay , que vous ne fbyez en peine de nous. 
Monfîeur de Noyers vous mande ce qu’il y a de 
nouveau en ces quartiers *, à quoy je n’ay rien à 
adjoûter; mais bien à vous conjurer, Moofeigneur, 
d’avoir un foin particulier de vôtre perfonne , donc 
je defirc autant la confèrvation , que de la naienoe 
propre. .... 

J’ay cfté ravy d’apprendre par Monfîeur ArnauUl 
i’eftae de voftre circonvallation. Je vous conjure 
de faire faire les tranchées de vos attaques fî bon- 
nes, que les foldats fie les gens de qualité y puif- 
fent cftre confcrvcz. Car les gens de guerre font 
fi ennemis des fieges , que s’ils ne voyent y cftre 
confervez, ils s’y cnnuyent incontinent : St s’ils 
connoiflent qu’on ait foin d'eux, j’cfperc qu’ils y 
prendront tel gouft , qu’a prés Landrecy nous 
pourrons faire mieux. Au nom de Dieu, ayezfoio. 
de voftre perfonne, fie ne vous faites pas canarder mai 
à propos. 

Ceux qui viennent de voftre armée , rendent de fi 
bons témoignages du foin , de la diligence fie de 
l’affcéfron , avec laquelle le Sieur N. y fert le Roy, 
que cela m’obligea vous dire que s’il eft aiufî, fie 
que vous n’ayez pas occafîon d’entrer en doute de 

E j fit 
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& fidélité, j’eftime qe’il ne l’en faut pas retirer» 
qu’auparavant on n'aye plus de lumière des avis qu on 
a donnez fur ce fujet > nonobftant ce que je vous ay 
mandé par mon precedent billet. Cependant le tout 
eft remis à voftre prudence. 


lettre lxxx. 


t/iu Cardinal de la Valette, 


M onseigneur, , 

Quoy que j’aye déjà fait reponie a la 
lettre que Moniteur Arnauld m*a apportée de vo- 
tre part , je ne puis neanmoins le laifler partir ». 

Î >our retourner vous trouver , fans luy donner cel- 
e-cy , qui ne fera que pour vous afleurer tou- 
jours de mon affè&ion , & de mon fervicc , dont 
je ne perdray aucune occalion de vous donner des. 
preuves. . . 

Je viens de recevoir des lettres de celuy , que jay 
envoyé à Compiegne& àChauny, pour faire voictu- 
rer à Guife les munitions de guerre , qui font en ces 
deux lieux, qui me mande , que devant qu’il foit trots 
jours , il y aura audit lieu de Guifc , plus de cent mil- 
liers de poudre , t & des boulets , mèche de plomb , i. 
proportion. 

■ Ainfi, Monfcigneur ,j’efpere que vous n’en man- 
querez pas , pour voftre fiege , ny pour toutes les. 
autres chofes que vous entreprendrez en fuite. Je 
fuis., Mpnfeigneur , voftre trcs-humblc, &c. De 
Ruel ce troifiéme Juillet mil fix cens trente- 

fepr. ' . 

' Nous venons de recevoir prefêntement de nou- 
velles d’Allemagne, qui portent qu’il y a fix jours * 
que Picolominicft oit encore à \V° rmes > 7 attc ”■ 
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le fecoursque Galaffe luy doit envoyer, pour venir ca 
fuite fccourir le Cardinal Infanr. 

Vous aurez feeu la deffaite de partie des troupes do 
Duc Charles, par Monficur de Weymar. 

* . . • / ' - 

lettre lxxxl 

ufu rite f me. 

M onseigneur, . . 

Monfîeur de Coüeflin ayant defiré aller voie 
le ÏÏege de Landrecy , je n’ay pas voulu le laiflec 
partir, (ans vous réitérer par luy les afleurances de 
mou affe&ion envers vous, qui cft telle, que vous la 
fçauriez defirer. Il vous dira des nouvelles de la Cour» 
& l’impatience où nous fommes de reeewir des vô- 
tres, & de ce qui fe pafle aux lieux ou vous elles. C eft 
ce qui fait, que m’en remettant à luy , je n àllongeray 
cette lettre , que pour vous conjurer de croire qu il 
n’y a perfonne , qui foit plus véritablement que 
moy, Monfeigneur , voftre trcs-humble, &c. De 
Ruel ce neuvième Juillet x6}7- 

i LETTRE LXXXIL 

. iw < ... V. •*. 

• aut'j.. , !•*■« .> ■ . 1 . 1 1 » • i 

*Au meme. 

tmm > , ona irarwiei» i*i sitan «dot tu j 

Tk^ONSEIGNUR, 

Le Roy elt en une telle impatience, de fça- 
voirdes nouvelles du fiege de Lan drecy , &decc 
qui fe palîe en ces Quartiers-là > que voyant que 
Moniteur dePalluau n’eft point revenu, comme je 
l’cfperois, je me fuis refolu de vous depefeher Sa- 
isi E 4 ladin 
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ladioca toute diligence, pour vous fupplier de me Fai» 
jrefçavoir par luy , l’eftat auquel cft voftre fiege , ic 
•c que font les Ennemis , afin que j’en rende compte 
puis après à fa Majeîte'. J’ay tant de confiance aa 
bon- heur de Tes armes, en v offre prudence & en vos 
foins , que je ne doute pas qu’elle n’ait dans peu , le 
contentement qu’elle s ’eft tousjours promis de vof- 
tre entreprife. En mon particulier, je le fbu- 
haire avec d’autant plus de pamon , qu’outre la répu- 
tation que cette a&ion donnera aux affaires du Roy, 
elle vous acquerra beaucoup de gloire , pour laquelle 
je contribueray tousjours volontiers tout ce qui dé- 
pendra de rooy, comme eftant véritablement , Mon- 
feigneur, vôtre tres-humble, &c. De Ruel ce neuviè- 
me Juillet 1657 . 

LETTRE L XXXII I. 


c Av. Cardinal de la Valette. 

e . • 

A 40 NSEIGNEÜR, 

Sans attendre que voftrè Courrier foie ra» 
fraichy , je vous en renvoyé un autre avec trente 
mil francs , afin que vous ne puifficz pas feule- 
ment avoir l’imagination de manquer' d’argent.. 
Vous pouvez prendre encore les trente mille livres , 
qui font entre les mains du Sieur Cohon, auquel 
Mondent de Noyers mande de les délivrer à celuy 
qui vous port* les trente mil livres , qu’on vous 
envoyé pour les defpenfer ainfi que vous l’ordon- 
aerez. 

Il n’y a perfonne ici , qui ne fçache qu’il fe trou- 
ve beaucoup dedifficulrezdanslesfieges, ny qui de- 
fîreique vous haftiez vos attaques , plus que vous ju- 
gerez le pouvoir faire par raifon. Je vous puis afTeu- 

rcr 
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rtr que je n’ai veu aucun autre fcntirnenr, ny au Roi, 
ny en aucun autre de ceux qui ont l'honneur de l'ap- 
procher. 

Moniteur de la Meilierayc eft allé vous trouver,’ 
(clonies ordres qu’il a en eus de deçà , fur ce qu« 
vous m’efcrivites , il y a quelque temps, quevous 
aviez bcfoin d'un renfort de troupes. 11 eft en difpo- 
(ition de faire tout ce qu’il vous plaira , n’cftanc 
allé que pour faire , foit au ficge , foit en ccen quoy 
vous le voudrez cm ployer , ce qu’il vous plaira lui or- 
donner. 

Puisque vous cftimez avoir encore bcfoin de che- 
vaux de vivres, nous en allons faire lever deux cens^l 
afiu de raffraichir les voftres, quand ils commence- 
ront d’e lire haraflez. Quant à l’artillerie, Monfieuc 
de la Meillcraye pourra joindre à la voftre , celle qui 
luy eftoit deftinée , lî vous en avez bcfoin : Et ainfî^ 
j’efpetc qu’aucune chofe neceflairenc vous fçauroiB 
manquer. 

Bergerac m’a dit de voftre part, que vous avjez avis 
qu’on tiroit de Sedan force cauon contre nous. Nous 
ne fçaurions entendre ce que cela veut dire, parce qu’à 
Sedan on ne fait aucune chofe, quoy que nous en 
ayons des nouvelles fort fouvent de Monfieuc 1&M&- 
refchal de Châtilion . 

Je vous prie , en continuant vos attaques, que vous 
me marquez avoir commencées la nuit paflée, de ne 
laiiïcr pas de faire achever voftre circonvallation; 8c 
vous afleurez qu'il n’y a rien que nous ne faflions* 
pour faire que Landrecy ne vous efehape. 

Sachant que les Ennemie peuvent eftrc en cftat 
de faire quelque effort, à la fin de ce mois, le Roy fait 
état de fe rendre en ce temps à Soi flous , 8c moy avec 
luy, pour renforcer, foit de fa pcefence, foie des 
Troupes qu’il aura, celle de fes armées , qui en pour- 
ra avoir bcfoin. Cependant , afleurez- voûs qu’en 
quelque lieu que je fois , je feray rousjours ifC$*v;- 

**l> * 
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véritablement, voftre cres -humble, &c. DeChallîot 
ce dix- neuvième Juillet i6yj.. 

LETTRE LXXXIV* 


zjia Cardinal de la Palette. 

■BTONSEIGNEUR, 

■ ■ Bien que je n’aye rien à vous écrire prefen* • 
tement , je ne puis neanmoins laitier retourner 
le Sieur de Bergerac , aux lieux où yous elles , fans 
luy donner cette lettre , pour vous alTeurer de la 
continuation de mon affèâion , & de mon fcrvice , 
dont vous pouvez faire eftat certain , en toutes oc- 
ca fions. 

On commence à avoir des nouvelles de Picolomi- 
ni, qui n’a pas plus de huit ou neuf mille hommes en 
tout, moitié Cavalerie & moitié Infanterie, Mon- 
iteur de Chaftillonamafle fon Corps, & a desja dequoy 
mefprifer les efforts qu’il fçauroit faire du collé où il' 
eft. Le Roy fe rendra infailliblement à Soillons, ou à 
Laon, à la fin de ce mois. • « » 

* Le Sieur de Saiutou a fait partir ce dont Moniteur 
de la Mçillerayc luy a mandé avoir neceiTainement 
befoin. On ne manquera pas de vous lecourir de 
tout ce qui dépendra du côté de deçà. Vouslecroirez , 

£il vous plaift , &que je fuis & lcray certainement , 
Mpnfcigneur, voftre tres-humble , &c. DeChalliot 
ce 15. Juillet 16)7. 
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LETTRE LXXXV. 

**•, î - * 

mm • « *•!/••• 4 « • • t 

c^« mrfmc. 

. * • * t V # , j • * 

■wON&ËIGNÉUR, J 

■ LVA Je fuis ravy de l’étar, auquel vous nous faites 
fçavoir qu’eft voftre fîege deLandrecy. Nous cnef- 
perons de jour à autre encore de meilleures nouvelles;, 
les Places, qui font en l'état auquel eft celle-là , allant 
bien vide fur leur déclin. 

J’ay parlé au Roy, de ce qu’il vous a plû me 
mander, qu’il eftoit temps d’ydeftiner un Gouver- 
neur. SaMajefté a jugé, quelcs deux plus propres 
de voftre armée , eftoient Nettancourt & Vaube- 
. court *, & s’eft arrefté au dernier , àcaufede la Reli- 
gion de Nettancourt , qui prejudicieroit beaucoup à* 
la réputation de fa Majefté,& aux progrez qu’on peut 
faire dans laFIandre. Vous mettrez donc, s’il vous 
plaid , leditSieur de Vaubecourtavecfon Régiment, 
& telles autres troupes que vous eftimexez à propos > 
dans la Place, tant pour la bien garder , que pour 1» 
fortifier. 

Les progrez continuent en la Bourgogne, tant delà' 
part de Monfieurde Longueville, que duDucdc Wcy- 
mar, & du Comte de Granfay. , 

, Landrecy contrcpcfera Hermenftein ». que nous 
avons perdu; & après nous pouflerons ooftre fortune' 
plus avanr dans la Flandre. 

Le Roy partira à la fin du mois , comme je vous 
ay mandé , pour aller à Laon. Je me promets que 
deux on trois jours avant que nous partions, nous ait* 
rons des nouvel les de la prile du Gerf que vous courez. 1 
Je fuis & feray tousjours » Monfeigncur, voftre très- 
humble) & c. De Shalliot ce yinge-un Juillçf a $j 

Bf< Les 
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Les Hollandois font embarquez depuis quinze 
jours à Ramequins, mais avec un vent fi contrai' 
rc , qu’on ne fçait encore quelle route ils pren- 
dront : mais il eft certain qu’ils feront quelque^ 
bon effet. 

LETTRE L XXXVI. 

c/iu Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 

■*" Vous recevrez deux de mes lettres- en un 
jour. Celle-cy n’eftque pour vous dire, que Mef- 
fieurs de Hollande ayant efté fort en peine des 
bruits qui ont couru ,, que voftrc armée n’eftoit 
que de huit ou neuf mil hommes de pied: Je vous 
fupplie d’orefnavant , de ne fouffrir plus , que les 
Gommillaires qui font les reveuës , faflent leur 
compte , comme ils ont fait en ces dernicres occa- 
< fions. Ils ne fçauroient eftre tropexattsà-ncpaf- 
fèr pas plus d’hommes » qu’il s’en trouve en une 
armée ; mais il cil raifonnable de la compter pour 
le- nombre, pour lequel onia paye» Et dans les (ùp- 
putations qu’ils font maintenant, ils ne comptent 
point le Capitaine , le Lieutenant , l’Enfeigne , les 
deux Sergens, le Tambour, le Fifre & le Fourrier, 
ny, quipluseft, trois valets qu’on peut paffer par 
indulgence , aux trois grands Officiers, à faute des- 
quels il y auroit d’autres foldats , quand leur ba- 
gage marche. Ainfi , ne comptant point en cha- 
que Compagnie onze hommes, qui s’y trouvent ef- 
fectivement, fur un Régiment de vingt Compa- 

- grues-, le dechet. revient a, deux cens vingt hom- 
mes.. Par ce moyen les Ennemis ayant tousjours 

- des-Efpions dans une armée, 6c fçaehant qu’on la 
dunpte.pqm; pen de gens, iis eftiment qu’dle eft 

\ "" CJt— 
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_ encore moindre, ce donc il arrive beaucoup d’in- 
convenicns. 

Le ficur Ufquerque , Secrétaire de Meilleurs les 
Eftats, nous vient de parler encore maintenant, 

I iour eftre informé de la vérité de voftre armée,, 
aquelle on fait fi petite de delà , qu’il femble que 
ces Meilleurs veulent prendre exeufe fur ce fnjet, 
pour ne faire pas lès merveilles que tious en at- 
tendons. Nous avons beau mander ce qui en eft, cela 
fait un mal indicible , on croit pluftoft les bruits d’u- 
ne armée , que nos aileurances. 

Nous avons depefehé deux Courriers à ces Mei- 
lleurs , pour leur faire connoiftre , que les forces 
du Roy qui font, à Landrecy, fout de dix-huit mil 
hommes de pied & de huit mil Chevaux. En quoy 
je ne penfe pas eftre fort trompé, puis que I’onena 
payé prés de rreize mil & prés de fept mille Chevaux, 
dans les premières troupes, que vous avez menées avec 
vous , & que Monficur de la Meilleraye vous a mené, 
à mon avis, cinq mil hommes , & quinze ccn$ Che- 
vaux. 

Nous envoyons vers; Monfieur de Gbaftillon , 
pour remédier au mefme mefeonte , qui arrive- 
rait dans fon armée , h on n’y prenoit garde , 
afin d'ofter lieu à toutes fortes d’El pions , de nous 
faire plus foibles que nous ne fomtnes pas, qui 
eft une des ebofes qui nous nuiiic le plus l’an- 
née paflée, & qui fervit beaucoup aux Ennemis, 
qui fe faifoienc beaucoup plus puiftans qu’ils n’ef- 
toient pas.- 

Enfin, Monfieur le Comte s’accommode: mai» 
pour demeurer à Sedan , quelques aunées : 11 a 
figné le ferment de fidelité , au mefme temps que 
P-icoIomini avoit envoyé aux ordres à luy r & 
après que la Reyne Mere avoit figné à Bruxelles , 
Un Traitté avec le Cardinal Infant , pour l’engager 
par avance.- Bautru.parc demain, avec unAïunos- 
' nier 
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* nier du Roy , pour recevoir ion ferment fur les Evan- 
giles.Voilàenquoyconfifte toute cette affairequi ira- 
bicn,s’il plaira Dieu* . Cependant , jç vous fupplie de 
mecroire, Monfcigneur, Y oftre tres-humblc, &c. 
DeChalliotceii. Juillet 1637. .. , ' 



t E T T R È LXXXYir. 

1/ * . ' . . . r . , : . J’m 



■ * • • ' -- tA'n Cardinal de la palette. !! - • - 


M onseigneur,, 

Je ne fçaurois vous reprefènter la joye~ 
qu’a le Roy, de la prife de Landrecy , qui cft tel- 
le , qu’il ne s’y peut rien adjoufter. Quant à moy > 
outre celle que j’ay pour le bien de la France , 
j’en ay une particulière , pour la gloire qui vous 
en revient. + On ne pouvoit fe conduire au fiege de 
cette place avec plus de prudence , que vous avez 
fait. Je fuis ravy , que vous en foyez dehors , fans 
y avoir efté blefle , apprenant de tous ceux qui en 
viennent, qu’en faifantibrt dignement voftre char- 
ge, vous la faites fort mal en un point, qui vous 
oblige à avoir autant de foin de voftre perfonne , 
comme il femblc que vous en faites peu d’eftat. 
Je vous conjure de changer à l’avenir ce procédé , 
& vous reflouvenir que , fi le Roy perdoit une per- 
f<?nne de voftre poids , tous les avantages qu’on 
pourroit remporter d’ailleurs fur Jes Ennemis,- ne 
. feroientpas confîderables , ny vos amis en eftat de 
confolation. , - . 

Moniteur Arnauld nous a fait connoiftre ce que 
vous eftimez pouvoir faire maintenant , ce qui 
en vérité me femble le meilleur deflein qu’on 
pu i fie fuivre. Par ce moyen , vous ne ruinerez 
point voftre armée t vous aftcurercz des Quar- 
.... tiers 
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tiers d’hyver : & les Hollandois , qui dcraandcac 
tousjours qu’on entre dans le coeur du pays» fe- 
ront contens , fi vous y pouvez fortifier le porte 
qui ert propofé. Sa Majerté vous laific donc » avec 
pleine liberté de faire ce que vous crtimcrez 
plus à propos , & trouve bon , comme vous 
verrez par la depcfche de Moniteur de Noyers » 
que vous fuivicz les penfées , qui nous ont crté 
communiquées par ledit fieur Arnauld. J’efpere que 
vous y ferez auffi heureux , que vous avez ert é au 
commencement de cette campagne : les troupes de 
Picolomini n’eftant point encore venues, . Sc Mon- 
iteur le Prince d’Orange , qui a attendu vingt jours 
le beau temps à Ramekins , ayant crté contraint par 
le mauvais temps , de defembarquer fon armée, 
pour faire un autre defiein. Il ert attaché de Jeudy- 
dernier , à ce que Saladin , que j'avois envoyé 
à Moniteur de Charnacé , m’a raporté , au Siégé 
de Breda. 

Nous vous renvoyons Vercourr , qui dit tousjours 
merveille de fon defiein. Si le lieu cft tel qu’il le 
reprefèntc , en eltat de pouvoir ertre fortifié , Çc fou- 
renu par les autres portes » que vous prendrez fur 
la rivière de Sambre , il fera fort avantageux pour 
nousi, & incommode pour les Ennemis. Je ne vous 
refpons rien fur les civtlitez qu’il vous plailt me 
mander, touchant Moniteur de la Meilleraye, que 
j’ertime a fiez heureux, s’il a pu vous plaire. Le 
premier defiein, qu’avdit Moniteur le Prince d’O- 
range , nous obligeoit à le tenir prert à marcher 
d'un autre cofté, félon qu’il en euft efté befoin : 
Maintenant que nous avons plus de liberté, vous. Je 
retiendrez tant qu’il vous plaira. Il fc lotie extraor- 
dinairement de vos courtoifics ; & je m’afieure qu’il 
vous rendra tousjous ce qu’il vous doit. 

J’efpere que devant que Breda foie pris, nous 
ferons quelque, chofe de bon; Sc peut-ertre qu’il 

s’en 
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s’cn prcfcntcra quelque occafion à laquelle vous, oy< r 
nous ne peu fous pas. J’en fouhaite quelqu’une qui 
me donne moyen de vous tefmoigncr par effet , l’af- 
feétion, avec laquelle je fuis & veux tousjours eftre, 
Monfeigneur , voftrc trcs-humble , &c. De 
Challiot ce vingt'-fixiéme Juillet mil fix cens trente- 
fept. 

Divers avis, qu’on nous donne de Bruxelles , nous 
font connoiftrc que les Efpagnols nous mefprifcnt de 
■telle forte, qu’outre l’avantage que nous apporte la 
prifede Landrccy , j’enay une joye particulière, pour 
leur faire voir , que nous Tommes plus capables de 
leur faite mal , qu’ils ne croyent & difent hau- 
tement. 


LETTRE LXXXVIiL. 
mejmc. 

O NS E I G N EUR » 

• ^ Le Roy s’avançant à Soiffons & à Laon , 
ainfi que je vous I’ay desja mandé , je prens la plu- 
me pour vous dire, que fa Majefté feroit bien ayie 
de faire, s’il fe pouvoir, que fou voyage ne fuft 
pas inutile. Pour cet cffeér-, elle a quelque penfée 

3 uc, tandis que vous vous avancerez dans le pays 
es Ennemis , félon vos projets, elle pourroit à 
l’abry de voftrc armée , faire une efpece de Blo- 
cus autour de la Capelle , par le moyen duquel 
il y a apparence qu’en peu de temps on la feroit tom- 
ber en fes mains. 

Devant que s’embarquer en, ce deflein , fa Ma- 
jefté defire que vous f'aflïez avec une partie de 
Cavalerie, vifiter tous les environs de la place, par 
quelque perforine entendue , qui puj/l'e rcconnoif- 

tre 
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tre ce qu’on pourroic faire pour l’incommoder. 
Bezançon eftant icy , difoit qu’il ne falloir autre 
chofe , pour empefcher qu’il n’y entrait aucuns vi- 
vres , que mettre une bonne garnifon à un village, 
qui eft entre Aveiics & ladite place de la CapcFle, 
nommé Eftren , auquel on fe pourrait retrancher. 
Je croy bien , que cefe feul ne fuffira pas : mais lî 
on peut, fans de'tourner aucune de vos troupes , 
avec trois mil hommes de pied, 8c mil Chevaux, 
que nous pourrons employer en ce deflein , faire 
tomber ladite place, ce petit progrez , joint à ceux 
que vous ferez , terminerait allez heureufement 
cette Campagne. Je finis cette lettre, en vous af- 
feurant que je fuis, 8c lèray tousjours, Monfei- 
gneur , voftre très- humble, &c. Dé Rue! ce dernier 
Juillet mil fix cens trente fept. 

« ’ V 

LETTRE. LXXXIX. 

’ / j * *. i • , 

• .* 1 

tsfu me [me. 


X^ONSEIGNEDR, 

Je vous fais cette lettre, pour vous dire que 
l’on fait partir cinquante mil francs , pour les 
travaux tant de Landrccy , que de ceux que vous 
voudrez faire; & vingt-huit mil francs, pour deux 
mois de prefts , des garnilous de l^aDtirecy » & de 
Chafteau en Cambrefis. En un mot, l’argent ne 
vous manquera non plus à l’avenir» pour les chofes 
que vous voudrez eutreptendre, qu’il a fait par le- 
palïé. La queftion eft feulement, de ne perdre 
pas un moment de temps, car nous apprenons de 
toutes parts, que l’effroy eft fi grand daus la Flan- 
dre , que nous fommes au vray temps d'entrepren- 
dre» Tous, nos avis portent , que Pkoiomini u’a en 
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effet, que quinze censChevaux de combat, & cinq à fix 

mil hommes de pied, avec cinq ou fix mil femmes. . 

Si vous avez trouve' le porte , que vous fçavez, pro- 
pre à fortifier, je m’afleure que vous ne perdrez pas le 
temps de vous en faifir , étant une choie très-impor- 
tante». 

Nous avons faitpartir Vejcourt, qui a fait Iapro- 
pofitiou que vous fçavez, lequel doit eftre maintenant 

; >résde vous. Ilatousjours propofé defurprendte le 
icu qu'il vousafait entendre; ce qui feroit, à mon 
avis , tres-avantageux , parce qu’il eft bien à craindre, 
que fi l’on affiege Maubeugc devant que de prendrtee 
lieu là , les Ennemis y jetterent des troupes, qui ren- 
dront l’affaire plus difficile par après. Vous recevrez, 
s’il vous plaift, tout cequejevousmande,foitence 
fait , foit en tout autre, dont je vous eferiray , comme 
des penfée*. dont vous ne ferez aucun ertat, qu’autant 
que vous .es trouverez raifonnabies, cftant impoffi- 
ble de donner de bons avis de loin. 

Tout ce que je defire avec paffiou, eft que nous em- 
ployions bien le refte de la campagne, tant de voftre 
cofté , que de tous autres où elle a fi heureufemenc 
corn mencé. 

Vous-vous fouviendrez , s’il vous plaift , de tenir 
la main , à ce aue ceux de Landrecy foient bien trai- 
tez, évitant les defordres dans la place , & par tout ail- 
leurs autant qu’il Ce pourra. Cependant , je vous fuplic 
4 e vous aflctjrer que je fuis, & fera'y cous jours bien ve-, 
ritableraçnt , Monfcigncur, voftre très- humble , &c. 
DeChalIiot ce quatrième Aouft 16 J 7 . 

Vous aurez aficurcment la montre pour toute vôtre 
armée , dans ce mois ; elle partira vers le xo. au plus 
tard. ■ 

* • * i * 

’ ' i * .t* ■ . • >t ■. ■ 

• • ' *■ : j i • 1 *»’ p , K •• 
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LETTRE XC. 

< . » * » . 


même . 

M ONSEIG NEÜR, 

Après que le Roy a entendu luy-mefme le 
raport du Sieur duPleffis Dezançon, fa Majeftè ju- 
ge comme vous» qu’il vaudroic beaucoup mieux,, 
fai faut relie aux ennemis fur laSambre, avec un 
Corps puiflauc , attaquer Avenes de force , arec us 
autre que de bloquer la Capclle. 

Nous vous redepefehons ledit Sieur du Pleffis, 
pour vous faire fçavoir les troupes, que nous pouvons 
joindre aux voftres ; afin que vous voyiez , comme 
vous le voudrez départir, pour faire ces deux effets, 
au cas que vous le jugiez à propos , & que l’occalîon 
ne vous en fafl'e point rencontrer de plus grands à en- 
treprendre, ce q»i arrive quelquefois, lors qu’ou y 
penfc le moins, j . 

Nous ptefupofons touiiours que la première cho- 
fe, qu’il faut faire eft , ce que vous aurez desja Eric 
maintenant , à mon avis j fçavoir eft , de voir fi le 
defiein propofè par diverfes perfonnes, de N. eft 
avantageux , & peut reüfiir. Si le fuccez en eft fa- 
cile , comme Vercourt l’a propofé , il y. a grande ap- 
parence , qu’eftant dans le cœur du pays , on pouc~ 
toit faire beaucoup de mal aux Ennemis. 

Moniteur le Prince d’Orange nous vient d’en- 
voyer avertir del’eftat, auquel il eftoit le vingt-hui- 
tième Juillet , au GegedeBreda. Sa circonvallation 
eftoit faite , en forte qu’il n’aprehendoit plus d’e£- 
tte deflogé. Il fc promet d’avoir la place dans le 
vingtième de Septembre , de lagarnifonde laquelle 
ü ne fait pas grand compte , fçaehant qu’il n’y à que 

*5001. 
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1500 hommes. Il nous avertie que la plus- parc des 
villes de Flandres > & celle-là mefmc, font prefque 
dégarnies de munitions de guerre :& nous exhorte a 
quelque fiege dans le cœur du pays , delîgnant Mons r 
ou Valenciennes. Je ne vous le mande pas , co m nie 
vous pouvez penfer , pour clti.mer que ce foicnr cho- 
fesfaifàbles: mais feulement pour vous ayortirdece 
qui fe pafle. 

Il a cfté d’autre part furpfis en mer , une lettre cia 
Cardinal Infant, eferite à l'Empereur depuis ta prifè 
de Landrecy, pour le plaindre de Picolomini, qui 
porte qu’il tient fes affaires irréparables, fi les Fran- 
çois ufant de leur viékoire, s’avancent dans le cœur 
de leur pays. limande determindment, qu’il ne Ce 
peut mettre en campagne contre les Hollandois, 
qu’avec ijooo. hommes de pied & cinq mil Che- 
vaux: & qu’il ne peut oppofer aux François que B a- 
lançon qui n’a que cinq mil hommes de pied 8c 
trente Cornettes de Cavalerie , avec ce qu’amené Pi- 
colomini , dont il dit que les troupes ne font pas de 
ï 800. Chevaux , & cinq mil hommes de pied , quoy 
que ledit Picolomini les vucille faire plus grandes. Il 
adjfoufte qu’il n'y a que Dieu , qui puifle remédier à 
leurs affaires. 

Confiderant tout ce que defius qui efl: très- véritable,, 
c’efl à vous de voir ce que vous pouvez faire , avec le 
renfort qui s’enfuit. 

On peut vous fortifier de quinze cens Chevaux, 
compofçz de mü , que mené le Sieur de Bufly, 8 c cinq 
cens qui font à Doulans. 

On peut vous conner lesjRegimcns de Picardie, Na- 
varre & tes deux Brezez.qui font aulfi proche de Dou- 
lans , lefquels , en comptant les Officiers , font afleu- 
rement quatre mil hommes effectifs. 

On peut encore vous donner les Regimens deBel- 
nave, Xaituonge, Bâche vil liers, Gaflclnau & Mont* 
meze K qm feront hien encore quatre rail hommes. 
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C’efl: à vous de voir , fi ayant ce renfort, comme 
▼ous ic pouvez avoir dans le quinziéme de ce mois, 
vous ne pouvez pas former deux Corps; l’un defcpt 
mil Chevaux,& de huit ou dix mil hommes de pied , 
pour s’oppolcr aux Ennemis , 8c l’autre de deux mil 
Chevaux,&dureftede voftre Infanterie, pour atta- 
quer relie place que vous eftimerez à propos. 

Nous croyons, outre ce que deflus,vous pouvoir en- 
core donner dans le mois de Septembre fix Regimens; 
fçavoir eft,Sauvebeuf,RochegifFard,Nilîay,faint- Au- 
bin , Aubeterre, & Langeron : lefquclsfe remettent , 
depuisdeux mois, tout de nouveau fur pied, avec leurs 
vieux Officiers. 

On vous envoyera afleuretnent une montre dans ce 
mois. 

'Qaant à l’argent , qui vous fera neceflaire pour les 
troupes , je vous puis aflèurer que vous n’en manque- 
rez pas. Dés cette heure, outre les cinquante mil li- 
vres, qu’on a envoyé ces jours partez , deftinez à cet 
cftet, je vous envoyé encore trente mil livres, afin 
que fi vous faites quelque chofeà N. vous ne man- 
quiez de rien. 

Tout ce que dertus prefupofé,bien que le Roy vous 
laifle en pleine liberté , de faire tour ce que vous cfti- 
merezplusà propos pour fon fcrvice, 8c qu’il foie 
difficile de dire fonadvis de loin: je crois que fi N. 
vous reüffit , & que ce foit un lieu avantageux,com- 
mc on l’a die , il ne feroit pas difficile , en coniervanc 
un Corps confiderable dans tout le bon pays, qui eft 
entre ce pofte & Maubeuge , de prendre Aven es avec 
peu deCa valeric, & un nombre non trop exceflifd’In- 
fanrerie. • • 

En un mot , Monfeigneur , tour eft remis à voftré 
prudence; vous fupliant de croire , qu’en ne délirant 
pas de vous des chofes qui furpafieuc voftrc puiflau- 
cc, on n’en attend rien moins, que tour ce que vouf 
pourrez. 

Grâces 
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Grâces à Dieu , tout va bien de tous coftez. Eu la 
Eranche-Com té , tout profpere de plus eu plus. Mon- 
iteur de Châtillon efpere faire quelques bons progrez 
dans le Luxembourg. Et nous venons d’avoir nouvel- 
Ics,que Moniteur de Savoye ayant rencontré , le pre- 
mier de ce mois , prés de Verceil au delà de la Sczia , 
toute la Cavalerie Êfpagnole , fe refolut de l’attaquer 
vigoureufemcnt : ce qu’il fit, en forte qu’il en eft 
demeuré fur la place deux cents morts effective- 
ment , deux cents prifonniers , & plus de quatre cens 
chevaux de butin. Spadinyaététué , & diverfcs au- 
tres perfonnes , dont ils faifbicnt confideration. 

Voilà tout ce que j’ayàvous dire par cette lettre} 
à quoy j’adjoufteray feulement la fupplication que je 
vous fais , de croire que je fuis & feray à jamais , &c. 
De Chai liot ce 8 . Août 1 6 j 7. 

Le Pleffis Bezançon partira dans un jour ou deux. 
Vous trouverez bon , s’il vous plaift , que je vous 
die, qu’en vérité vous eferivez avec tantde defereu- 
ce de 44. que j’ay peur que vous n’en foyezpas content. 
Toutes les lettres qu’il m’eferit font pleines de la fa- 
tisfa&ion qu’il a de voftre extreme courtoifie. Il 
tient à honneur d’eftre fous voftre charge } & je 
le defavouërois afieurement , s'il faifoit quelque 
choie qui vous pût déplaire. Ma penfée cft, qu’il 
faut achever cette campagne» comme elle eft 
commencée ; puis que le Frincc d’Orange ne 
venant plus en Flandres, comme on lepenfoit , fé- 
lon fon premier projet, rien n’oblige plus à fepare*., 
les forces du Roy. Cependant, fi vous vous en trou- 
vez chargé , l’amitié , qui cft entre vous & moy , cft 
aflez grande , pour me faire trouver l’invention de re- 
tirer fa perfonne d’auprès devons, quand mefme il 
itoitdufien. 


A B* 
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ADDITION. 

D Epuis ma lettre efcrite, noos venons de recevoir 
du Sieur Talon, vôtre Secrétaire, un avis que luy 
a envoyé le Sieur de Roquepine, qui commande 
pour vous dans Mets, qui porte, qu’aprés avoir fait 
reconnaître bien foigueufement les Troupes de Pi co- 
lomini , qui font logées entre Treves & Vaudreuran- 
ge, elles le trouvent réduites à fixmil hommes de 
pied ,& dix-huit cens Chevaux. Depuis lequel avis, 
ledit Sieur de Roquepine afleure qu’ils perdent tant 
d’hommes, tant de mifere que de maladies, qu’il 
ne croitpasqu’ilscn ayenteinq mil cinq cens. Par-là 
on peut conclurre , qu’il ne fçauroit palier dans la 
Ilandre, avcctreizeou quatorze censChevaux, & 
quatre mil hommes de pied ; & partant qu’avec l’aydc 
de Dieu , ils ne feront point de mal. 

Je conclus en fuite de là , & du liège de Breda , 
que jufquesvers le vingrie'mc Aouft, vous n’aurez 
pas grand effort à foûtenir , parce que les Efpa- 
gnols s’occuperont à empelchcr la perfcéfion de la 
circonvallation de Breda i lors qu’elle fera parfaite, 
&qu’iIsn’aurontpIasd’cfperance de pouvoir fauver 
Breda, il y a apparence qu’ils nous viendront cher- 
cher dans leur pays, & que nous ferons peut cftre 
fî heureux, que définir cette campagne par un heu- 
reux combat. Le Cardinal de Richelieu. 

Je vous conjure défaire munir Landrecy, en forte 
•cju’ii n’y manque rien. 


L E T- 

* 
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M onseigneur, 

J’ay efté bien ay fe de voir par voftre lettre du 
neuvième de ce mois , l’eftat auquel vous eftes. Vous 
aurez veu par ma precedente > dont j’ay charge' Mon- 
iteur de Combour , que le Roy vous Jaiffc pleine li- 
berté, & que vos avis, & ceux de deçà, ne font pas 
differens. 

Je n’ay jamais feeu particulièrement, ce quec’cf- 
toit que faintGuillain.Aufti vous en avons nous tous- 
jours efcric, comme une chofe à entreprendre, fi 
Tons la jugiez avantageufe. Les difficultez qui s’y 
rencontrent par l’accident des deux hommes qui 
ont cfté pendus , font changer cette affaire de face , 
ce dont il y a lieu defcconioler , fi Maubeuge , , 
comme vous le reprefentez , peut faire le melmc 
effet. En ce cas , il faut s’y fortifier , aiufi que vous 
fçaurezbien faire. Je n’ay pas tant appreheudé la 
difficulté de prendre Saint Guiilain , comme celle 
qu’il y auroit , à leconfervcr par de grands convois , 
qui ne fe peuvent faire fans beaucoup de troupes, & 
qui en Hyvcr font prefque impoffibles. Si nous pou- 
vons prendre Avenes, comme jelecroisaffeurement, 
on aura ôccafion de tenir cette campagne heareufè- 
mentemployée. C’cftdonc làoü il fe faut arrefter, 
empefehant, parla confcrvation delà Sambre , dont 
vous eftes le maiftre, que les Ennemis ne le puiflcnc 
fecourir. 


Bezançon nous ayant promis , eftanticy , de fai- 
re des merveilles pour la police des armées , fait 
qu’on luy mande de vous aller trouver , pour em- 

pcf- 
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pefchcr par vos ordres, autant qu’il pourra, le de- 
gaft des bleds que fait i’armée. Car je prévois qu’il 
fera impolfible d’en faire fournir, pour un fi grand 
Corps, fi vous ne le faites vivre de ceux que vous trou 3 
verezdansle pays , qu’on dit en eftte tout remply. 
Cependant un nommé des Touches , qui eft de 
Mets, s’en va faire voifturer à Landrccy quatre 
ou cinq cens muids de bled, qui font à Guife j ce 
à quoy il employera beaucoup plus que les deux 
cens chevaux que vous demandez, & qui ont tous» 
jours travaille' aux voiélures , depuis que vous elles 
en campagne. 

On a envoyé ordre à Moniteur Lambert, devenir 
joindre Monfieur de Bufiy à Ellren , entre la Capellfc 
& Avenes ,& attendre ià, ce qu’il vous plaira leur or- 
donner. 

On fera ce qu’il faut envers ceux , à qui appartien- 
nent les chevaux des vivres qui font dans voftrè 
^trmée, pour les y faire demeurer. Cependant, vous 
empefeherez , s’il vous plaift , qu’on ne les retire 
pas. 

J’ay veu une lettre du Sieur Arnauld , 3u di- 
xiéme de ce mois, eferite au Reverend Pere jofeph, 
par laquelle il s’eftonne que la montre , qui, £ font 
compte , devoit eftre à l’armée le quinziéme , n’efi- 
toic pas encore arrivée. Ledit Sieur Arnauld ellanc 
icy, a bien demandé la montre pour 4e quinziéme, 
fur quoy je me refolus de faire effort auprès de 
Monfieur de Bullion j ce que je fais encore tous 
les jours , fans neanmoins vouloir relpondre dut 
temps précis. Tout ce dont je vous puis afieurer, elfc 

? u’elle fera fans faute prefte dans le mois où nous 
bmmes. 

Quant à l’argent des travaux , Vous aurez recet» 
maintenant les cinquante mil livres envoyez pouc 
Xandrecy , & les trente mil livres portez pat 

4’Elpine , pourfaiat Guillainou Maubeuge. le yous 
Tome I. E vg 
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ay mandé que vous n’en manqueriez point; je vous 
le dis encore. Je vous fouhaiterois de bon cœur» 
auprès de vousun deffuntTerratl , qui a tant petar- 
dé de places pour l’Archiduc furies Hollandois ; car 
c’cft peut-eftre une des chofes qui eft autant à tenter 
•maintenant , que la plufpart des places des Ennemis 
font dégarnies. Je me promets que vous ne per- 
drez aucune occafion , d’entreprendre tout ce que 
vous eftimerez pouvoir faire, à l’avantage du fer- 
vice du Roy. Ce qui m’empefehera de vous y convier 
davantage, mais non pas de vous fnpplier de croire, 
que je fuis &(eray tousjours certainement, Monfei- 
gneur .voftre très- humble, &c. De la Chapelle ce 14. 
Août 16} 7. 

Je vous fupiie de nous faire envoyer le plan de 
Maubcuge, & le deffein des fortifications que vous y 
voulez faire;ou celuy de Saint Guillain , fi parhazard 
vous l’avez trouvé prenable. Tant y a, Monfeigneur , 
qu’il faut achever heureufement cette campagne, à 
quoy nous contribuerons de noftrc part tout ce qui en 
pourra dépendre. 

* LETTRE XCII. 

Cardinal de la Valette. 

M onseigneur, 

Après avoir entendu Monfieur de la Meille- 
raye, fur lefujet de fon voyage, nous eftimons que 
de tous les defleins qu’il a propofez de voftre parc, 
il n’y en a que deux , qui puillent raifonnablement 
eftrc entrepris; (çavoir eft, ou le fiegede Cambray,ou 
celuy d’Avenes. 

Celuy de Cambray eft de bien plus grande im- 
|>oxKyice : mais il eft à craindre , que la failon 
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£oit dcsjabicn avancée, & qu’on n’ait pas tous les 
préparatifs requis, principalement de gens, pour 
raffraichir l’arme'e , autant que divers accidens, 
qui arrivent fouvcnc inopine'ment , iepourroient re 
quérir. 

Quant àccluy d’Avenes, ontrcqu’il eft plus fa- 
cile, il fcmblc cftre plus convenable à l’cftat des 
affaires prefentes. Il s’accorde avec la conferva- 
tion des portes pris fur laSambre , la garde des- 
quels eft une efpece de circonvallation pour ledit 
fïege. De façon qu’en fc rendant maiftres de Beau- 
mont, de Solre& de Chimay, fi l’on veut, la pla- 
ce fera circonvallée , (ans Tertre. Pendant ce fie- 
ge , la plus grand’ part de la Cavalerie du Roy eftant 
retranchée àMaubeuge, avec quatre mil hommes , 
feront telle tête aux Ennemis , qu’ils n’oferont 
penfer à la regarder : & on fera diverfes entreprifes 
fur eux par parties. 

Ce qui eft de plus important pour Texecutiou 
de ce déficit) , eft de ne perdre pas un (eul moment 
de temps ; de deftiner les troupes qui y doivent . 
aller de voltre Corps; & donner les ordres necef- 
faires , pour qu’elles le joignent au jour prefïx au- 
dit lieu. 

Cependant, Monfcigneur, vous avez, cerne fem- 
ble, trois choies à faire i à afïcurer la telle de Matr* 
beuge, foit en fortifiant toute la Ville , foitenfâb- 
fant un bon réduit , capable de maintenir le loge- 
ment delà Cavalerie , qui fera dans la Ville , à 
faire faire le plus grand amas de bled. & de four- 
rage audit Maubeugc , qu’il fera pofiible , & cou- 
ferver autant qu’il le pourra, le derrière de la Sam- 
bre, jufqucs a l’Oyfc & à la Meufe , pour y faire 
-prendre des Quartiers d’Hyvcr à la plus-part de 
nos gens. ... 

Aprc's tout ce que ddltis, le Roy Taille à voftrc 
option d'entreprendre lequel des deux delîeins 

F x vous 
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vous eftimcrez plus à propos. Si cependant, il Ce. 
trouve quelque occafion d’entreprendre par pétard 
fur quelque place, il fera bon de le tenter. Mon- 
iteur de la Mcilleraye demeure icy pour deux jours : 
après quoy , i! s'en retournera fans doute vous 
trouver. Cependant nous avons eftime' vous de- 
oefeher ce Courrier par avance , afin que le dc- 
lay des deux jours de Monfieur de la Meilleraye , 
ny aucune autre confideration , ne vous fade pas 
perdre un moment de temps , pour difpofcr 
toutes chofes à l’execution de ce que vous vou- 
drez faire, ayant veu Iesfentimens du Roy. Voflre 
trcs-humble, &c. Le quinzième Aoult mil fix cens 
trente fept. 


LETTRE XCIII. 

même. 

Jl/ONSEIGNEUR, 

Le Sieur de la Garde eftant arrivé de Cologne , 
& particulièrement de Breda , une heure après 
le parlement de Monfieur de la Meilleraye, cela 
me donne lieu de vous depefeher ce Courrier de 
nouveau , pour vous dire que certainement il n’y 
a pas lieu d'apprehender que Monfieur le Cardi- 
nal Infant quitte le defiein qu’il a fait , & le 
polie qu’il a pris, pour empelcher le fiege de Bre- 
<da, pour vous tomber fur les bras: les chofes al- 
lant jufqu’à ce point, que les Efpagnols Ce forti- 
üent en tous les lieux , par où peuvent venir les 
convois de Meilleurs les Eftats pour les empefeher: 
de forte que Monfieur le Prince d'Orange mande 
au Roy , qu’il fe trouvera fortembarrafié , Goa ne 
fait une puifiante divcrfîon du collé de deçà. C’cffc 
donc à vous r Monfvigucur, d‘*gir le plus prompte- 
ment 


Digitized by Googl 



G ARD. Dï Ri CMîlIEC. ïij 

rnentque vous pourrez, fan s vous amufer , à ce 
que nous eitiroons, à faire une circonvallation..,. 
qui ne peut éviter d’eftre empor- 
tée , citant atraque'e chaudement ; & n’ayant à 

craKidrc autres Ennemis» que ceux qui (ont devant 
vous. 

Je depefehe de nouveau à Monficur Je Marefchal 
« 3 e Chaftillon , pour tafeher à le porter d’entreprendre 
l’atraquede 

Si nos 84. ne font quelque chofe de confîdcra- 
ble, il efl à craindre que 1600. trouvant de la diffi- 
culté à fon ne avec le 76. 

pour .......... avec Cela 

demeurera, s’il vous plaift, entre nous. Je vous 
conjure donc en cette Confideration , de ne perdre 
point de temps & d’occafion; & de croire que je 
tiendray à faveur , toutes 'celles qui me donneront 
lieu de vous faire connoiftre par effet , que je fuis 
véritablement , &c. De Royaumont ce vingtième 
Aouft 16} 7. 


LETTRE XCIV. 


t^iu Cardinal: de la Fillette. 

M onseigneur, 

Le Roy vous ayant fait fçavoir par mat 
precedentes, aufquelles je viens de recevoir voftre 
refponfe , fes volontez , il n’y a plus rien à dire. 
C’eftà vous, de fortifier & garder voftre pofle de 
Maubenge, comme vous l’avez propofé, & d’atta- 
quer Avenes, tandis que Monfieur le Marefchal de 
èhaftilloofaiteflat d’aller attaquer Mommedy , ou 
une autre place. 

Vous aurez les ceut mil francs que vous deman^ 

F j de* 
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^ezpour vos travaux , outre les dix mil efcus , que 
T ous voulez employer à Maubeuge. Aucune dili- 
gence ne manquera de noftre code' pour vous atfif- 
r er: mais trouvez bon , que, comme voftre atny 
4c voftre fervitcur, je vous prie qu’il en. Toit ainü 
du voftre. J’avoue que j’ai eftéeftonné, quand j’ay 
TCU que voftre fortification de Maubeuge n’efîoic 
pas commencée , & que Beaumont & Solre n’ef- 
toient pas encore pris. Tant y a , que voilà roue 
ce qu’on vous peut mandes de deçà ; c’eft à vous 
à faire tout ce qu’il vous plaira. Mon Coufin de la 
Meilleraye , & le relte de cette lettre , vous aficu- 
rerontdc mon affeftion j & que je lèray tousjours, 
&c. De Royaumont ce zo. Aouft , mil fix cens tren? 
te fept. 


LETTRE XCY- 

même. 

• 

w ONSEIGNEUR, 

1V1 Je vous depefehe ce Porteur, pour vous por- 
ter quatre mil piftoles , pour commencer vos tra- 
vaux. Devant quecela foit demy confommé, vous 
aurez le refte de ce que vous demandez. Ainfi , 
vous ne manquerezd’aucùne ebofe. Les deux Com- 
pagnies de Su i fies , que le Roy envoyé , partent 
aujourd’huy : & les fix Compagnies des Gardes 
Françoifcs, qui font auprès de Ccmpicgne, partent 
demain. 

Moniteur de Weymar a pafié le Rhin , & a battu 
deux foisdepuis, Jeau de Wert, qui l’eftoit venu 
attaquer dans fon retranchement. Il en eft main- 
tenant forty , & s’avance , à ce qu’il me mande. La 
dernière fois que Jean de Wert l’a attaque , il eft 
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-demeuré mil hommes des fiens fur la place. C’eli 
tout ce que j’ay maintenant à vous dire, .& que je 
fuis & feray tous; ours, &c.DeParis ce vingt- deuxième 
Aouft. 


LETTRE XCVI. 


ts4u Cardinal de la fillette. 

]yf ONEIGNEUR, 

J’ay receu voftic lettre du vingt - troificme 
de ce mois. Pour refponfc , vous trouverez bon que 
je vous die, que fi vous croyez que le Roy ne ioit 
pas content de vos fervices, vous avez tort; & que 
11 en fuite vous perdez qu’on vous ait rendu de 
mauvais offices de deçà , vous n’avez pas raifon ; 
vous afleurant que je n’ay veu perfbnne qui ne 
vous ait loiié , autant qu’on peut louer un hom- 
me. Je crois que vous ne fçauricz trouver mau- 
vais, qu'en faifant bien fes affaires, on defire en- 
core les faire mieux : & qu’ayant eu depuis deux 
mois, des avis certains de l’impui fiance, enlaquelle 
ontefté durant ce temps les Ennemis, nous n’euf- 
fions fouhaité de faire encore plus de progrez, fi 
nouseuffions-pu, que nous n’avons fait. Telsdefirs 
fout rousjours raisonnables , quand ou les réduit à 
ce qui cft poffible. Et en vérité, je ne crois pas qu’il 
y ait lieu au monde où on le fafle mieux qu’icy * où 
vous devez croire que vous avez de fi bons amis, 
que quand mefme on fe difpenferoit quelquefois 4 e 
cetre règle, ilsfcroietit l’impoffible , pour qu’on ne 
le fift pas à voftre égard. Perdez donc, s’il vous 
plaift , toutes lesopiuions que vous pourriez avqic 
eu , contraires à ce que je vous mande, vous pçotefi- 
tant par la finccrité, dpw j’ay tou sj ours fiait profef- 
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Ion, que ce que je vous dis ed rrcs-vray. Et com- 
me la diligence eftla partie^ qui eftla plus requife » 
•eminuez , s’il vous plaid, à employer le temps qui 
vous rede de cette campagne aum avantageufemcnc, 
que vous avez fait jufques icy le commencement. L« 
fiege de Breda va fort bien. Les nouvelles que vous 
avezfceuës des Ennemis , de la prifedeNiroegue , 
font faufles. Les Hollandois tcfmoignent ne tien 
craindre des Ennemis. 

Moniteur de Chaitillon a deffait fept ou huit 
cens Chevaux des Ennemis dans le Luxembourg , 

3 ui cdoient allez pour enlever un defes Quartiers 
ont iieft demeuré trois cens hom mes effectifs fur la 
place. Il ed attaché au fîege de Damvilliers,oùily a 
lept cens foldats de garniîon,& autant d’hommes des 
Milices du pays.Ilfe promet de l'avoir dans le huitiè- 
me d'0£tobre,au plus tard. Je ne doute point, qu’en- 
tre-icy & ce temps-là , vous nefaflîez de vodrecodé» 
tout ce qui fe pourra. Aquoy je cootribueray de ma 
part tout ce qui fera en mon pouvoir, & que vous 
pouvez attendre d’une perfonne qui vous honore , 8c 
qui ed véritablement, comme je fais , &c. De Ruel 
ce vingt - neuvième Aoud mil fix cens trente 
fept. 


LETTRE XCVIL 


tjiu Duc d'Habiïin. 
MONSIEUR, 

AVA Ayantedéaverty , de lieu tres-certain , que 
les Efpagnols , qui iè préparent pour entrer en Lan- 
guedoc, ont des intelligences dans quelques-unes 
des places de la Province, fur lefquelles ils fondent 
leurs principaux dcâcinsj J’ay cftirac vous en de- 
voir 
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▼01 r donner avis en diligence, afin que vous y ap- 
portiez, par voftre prudence , l’ordre que vous efti- 
merez plus à propos. Sur tout , il faut prendre gar- 
de à Narbonne , Leucatte & autres places’ frontiè- 
res, fur lefquelles il y a apparence que les Ennemis 
pourroient pluftoft avoir leurs penfées : Ou à des 
places proches de la Mer , où ils pourroient abor- 
der avec les vaifleaux' qu’ils ont fait fairc.|Jcme pro- 
mets qu’en cette occafion, comme en toute autre? 
qui importera au fervice du Roy, vous vous y por- 
terez avec tout le foin, l’affe&ion & la diligence» 
que fa Majefté s’en peut promettre: & fur cette 
afleurance, je ne vous feray celle-cy plus longue» 
que pour vous afleurer que je fuis, & feray tous- 
jours véritablement, & c. De Paris ce fcptic'mc Scg - 
tembre 1637. 


LETTRE XCViri. 


c Au Cardinal de la Valette. 

M onseigneur, 

Puis que les difficultcz , qui fefont inopi- 
nément rencontrées fur les lieux, vous ont empef» 
ché d’attaquer Aveues , il n’y a rien à dire »• il 
faut feulement depefeher la Capelle. Je voudrois 
que nous euflions feeu cette refolution , quatre 
jours pluftoft} ayant mandé par un Courrier ex- 
près à Monfieur le Prince d’Orange, que vous afr 
fiegçzAvenes , & Monfreut de Chaftillon Dara- 
villiers. Nous redepefeherons , pour dire les raifons 
du changement. Cependant je crains que par là il 
juge mal de nos intentions,, quoy que,, comme- 
vous fçavez , fans raifon. Puis que la fituatioo 
d’Avenes u’a pas permis l’attaque de cette pkee en 
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cette faifon , il faut tâcher de la faire tomber cet 
hyver, par la difficulté qu’ils auront, d’yfairefub- 
fifterunegroflegarnifon, toute par convois, qu’on 
peut leur rendre tres-difficiles , ayant desja Beau- 
mont & Solre,& prenant Chimay, comme vous y elles 
relolus, les garnifons bien réveillées traverferont ay- 
fément leurs-dirs convois. 

Une deschofes les plus importantes, cil de fortifier 
promptement, & bien, Maubeuge. Ayant veu par la 
ï:ttre , que vous m’avez eferit par le Sieur Ar- 
naud d’Andilly , que vous eftimiez qu’il falloir 
quatre vingt mil francs pour ladite fortification, je 
vous eu envoyé encore cinquante, outre les trente 

Î |ue vous avez desja receus , pour faire ladite 
bmme. Je vous fupplie de faire diligence aus- 
dits travaux , & les faire entreprendre avec tel or- 
dre , que diverfes perlonnes foient chargées de 
divers ouvrages , pour avoir pluftoll fait. J’avouë 
qu’ainfi que quand j’ay eu de pareilles affaires, je 
ne paflois pas les nuits fans y penfer, & chercher 
toutes les inventions de les avancer} Je penfeainfi 
aux voftres. Il eft befoin non feulement de faire 
travailler puiflamment audit Maubeuge} maisauffi 
à Landrecy , à Chafteau Gambrefis, & aux lieux 
que vous voulez garder , pour y établir des Quar- 
tiers cet hyver. 

Il eft befoin auffi , de faire un grandiffime maga- 
fin de bled à Maubeuge, qui puifle aller jufqu’à la 
récolté: autrement, en vain fortifieroit on cette 
place. Pour cet effet on a desja donné vingt mille 
efeus à Gargan , pour acheter tous ceux qui le trou- 
veront aux environs : s’il ne les employoit , il 
auroit grand tort. Je vous prie me mander, s’il le 
fait fidèlement, & l’y obliger par voftre autorité. 
Par ce moyen j’efpere que l’on' fera d’autant plus 
ayfement ledit magazin , que l’argent ne manquera 
pas pour cela. Je vous fupplie de le croire, & que 
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je fuis & leray tousjours certainement , &C. De 
Paris ce huitième Septembre mil lïx cens trente 
fept. 

4 

ADDITION. 

S I je croyois que vous n’apprifliez pas d’ail- 
leurs, que leRoyeftenunecxtremefalchericdu 
fïege de la Capelle, je ne le vous manderois pas, 
de peur de vous falcher vous-mefme: mais je ne 
puis vous le celer , pour cette raifon. En fuite dequoy, 
j’adjoufteray qu’il jette tout fur Moniteur de la Meil- 
leraye, &par contre-coup furmoy dtfant que c’elfc 
luy qui a fait reloudre cette affaire , directement 
contre fes ordres. Je vous prie ne vous fafeher 
point de.cette mauvaife rencontre, qui me touche 
plus qu’à perfonne. On n’a pas oublié de reprefen- 
ter les difficultez qui fe font rencontrées fur les 
lieux , au liege d’Avenes : Que vous avez pris 
la refolution du liege , que vous faites , avec tous 
les principaux Officiers; mais tout cela eft main- 
tenant fufpcd en ma bouche. C'eft ce qui fait, 
que je vous prie d’elcrire à Moniteur de Noyers, 
une lettre qui porte nettement & diftinétement , 
comme cette refolutions’eft prilc. Au nom de Dieu 
«te vous dégonflez point pour cela ; ayez foin de 
conlerver voftre perfonne ; & faites s’il vous 
plaid, en forte que Moniteur le Grand -Maiftre en 
fafle autant. De Paris ce huitième Septembre mil 
lïx cens trente fept. 


. ’ <. *- . . i 

V . : . v * « , 

ÎS LEI : 
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LETTRE XCVIII. 


tjiu Duc d'Halwin- 

MONSIEUR, 

Ayant apris, que le bruit avoit conru dans vol- 
tre Gouvernement , que l’on en vouloit tranfporter 
du bled en vertu d’un pafleport qu’un de mes proches 
avoic obtenu ,• Je vous fais cette lettre* pour vous con- 
jurer , au cas que quelqu’un vouluftabufi veinent s’en 
iervir, d’empefeher qu’il n’ait aucun effet. Vous 
pouvez bien croire , que tant s’en faut que je dé- 
lire que l’on dégarni fie la Province de ce qui eft 
neceuaire à fa fubfîftancc * qu’au contraire , il 
n’y a rien que je ne voulufle contribuer, pour la' 
faire pourvoir abondamment de toutes chofes. Je 
ne m’eftendray pas davantage , à vous perfuader 
cette vérité' , me contentant de vous afleurer de 
celle,, avec laquelle je fuis & feray tousjours , &c. 
£>e Paris cc huitième Septembre mil fi* cens trente- 
fepe. 


LETTRE XGIX.- 


t^4u Cardinal de la Valette. 

M onseigneur, 

Je vous eferivis hier fi amplement , & Mob- 
ficur Arnauld d’Andilly , qui s’en retourne vous 
trouver, eft fi particulièrement inftruit de toutes 
chofes> > . que j’eftimerois faire tort à fa fuffifance, 
de vous entretenir d’an long difeours. Je me con- 
tenu 
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•enteray feulement , de yous conjurer de nouveau 
par ces lignes, de ne vous affliger du mescontcnte- 
tement,que le Roy tesmoigne avoir, delà refolu- 
tion qui a cfté prife, d’attaquer la Capelle au lieu 
d’ Avenes : fur l’aflêurance que je vous donne , qu’eu 
cela il n’y a rien qui vous regarde , & que tout tom- 
be fur Monfieur de la Meilleraye , & fur moy par 
contrecoup. Vous fçavez, fi nous Sommes coupables, 
l’un & l’autre: c’eft ce qui me fait tenir pour afleu- 
rd , que Sa Majefté connoiftra la vérité , & ufera 
de la mcfmc bonté envers fes Serviteurs , qu’elle a 
accouftumé. Il eft à propos que vous envoyiez un 
Officier vers le Roy , avSc un proccz verbal de la 
façon avec laquelle a efté prife la rcfolution du def- 
fein que vous faites. Je fuis & leray tousjours fans, 
changement, &c. De Paris ce huitième Septembre 
mil fii cens trente- fept. 

' LETTRE C. 

t^4u Cardinal de la Valette, 

J^ONSEIGNEUR, 

Je ne fçaurois affez plaindre la mort de Mon* 
fieur de Buffy,& craindre les blellures de Monfieur de 
Ramburc.C’eft un terrible malheur, que trente hom- 
mes des Ennemis, & la terreur pauique de nos foldats» 
ayentfaitun tel effet. 

Le Roy a accordé toutes les charges de Mon- 
iteur de B.ufly à Ion Fils. Il a auffi accordé à Mon- 
iteur de Caffcelnau , la mefmc grâce qu’il a accou- 
tumé de faire aux Capitaines des Gardes , quand 
ils perdent leurs Enfeignes. Sa Majefté veut choi- 
ûr celuy qui remplira cette place ; mais elle en 
fera donner quatre, mille efeus , audit Sieur de Caf- 
te!- 

* -»* 
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telnau , qui eft le mcfme prix qu’en ont receu 

les autres Capitaines des Gardes. ..Je vous fup- 

plie de faire faire les tranche'es les plus feures que vous 

pourrez. 

Je vous depefche expreflement, pour vous fai- 
re fçavoir que la fafeherie du Roy elt pafiee : qu’il 
recounoit-bien qu’on ne pouvoir aflîeger Avenes : 
qu’il n’ell: plus mal fatisfait de Monfieur delà Meil- 
leraye. Je vous fupplic de l’eu afieurer , outre ce 
que je luy en eferis * vous conferver foigneufe- 
ment & croire que je fuis certainement } &c. 
De Conflans ce douzième Septembre mil fix cens 
trente fept. 


LETTRE CI. 

t_/iu Duc d'Habuin. 


MONSIEUR, 

1V1 11 y a fi long-temps, que vous efticz averty 

du defTein des Ennemis, que je veux croire que leur 
entrée dans le Languedoc ne vous a point furpris, 
& que vous vous elles mis depuis en eftat de vous op- 
pofer à leurs entreprifes. Le Roy fe promet que 
vous tefmoigncrez en cette occafion, ce que vous 
valez , & ce qu’il a lieu d’attendre de voftre affeélion 
à fou fervice.* Sa Majellé vous envoyé le lieur de Bel- 
IcfQnds , pour fervir de Marefchal de Camp prés de 
vous, & un brevet pour que Mouficur d’Argencourc 
fade la mcfme charge. Elle trouve bon que vous vous 
ferviez de toutes les troupes qui font dans la Province, 
félon que Monfieur de Noyers vous l’efcrit plusparti- 
culierement. 

Monfieur de Nifmes m’a eferit , que la ville , 8c 
le pioeele de Nilmes faifoient un -Régiment de 

dou- 
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douze cens hommes, qui feroit preft à marcher le 
quinzième de ce mois : & me mande que fi cha- 
cun fait tout ce qu’il peut, que les Efpagnols au- 
ront plus de difficulté à s’en retourner, qu’ils n’ont 
trouve' de facilité à venir dans la Province. Je 
m’aflcurc que vous n’oublierez rien devoftrefoin, 
& de voftre diligence jteette fin : & que nous en- 
tendrons bien-toft parler de; vous. Cependant, je 
vous fupplie de croire que jé fetay valoir vos fervi- 
ccs , ainfi que vous le pouvez defirer d’une perfon- 
ne, qui vous ayme & eftime particulièrement, & 
qui eft véritablement, &c. De Conflaus ce ij. Sep- 
tembre 1637. 


LETTRE CIL 


Duc d’Hahvin. 

MONSIEUR, 

Le Roy ayant eftime' à propos , dans l’occa- 
fionprefente, de vous envoyer un Gentilhomme» 
pour agir & faire au nom defaMajefté, lesebofes 
que vous jugerez ira portantes au biCndc fonfervicc* 
& ayant choifi Majola , Lieutenant de mes Gar- 
des , pour faire ce voyage , je ne l’ay pas voula 
laifier partir fans luy donner cette lettre, pour vous 
dire , qu’ainfi qu’il ne fe peut rien adjoufter aur 
ordres, que vous avczdonnez dans voftre Gouver- 
nement, pour fe mettre en eftat de s’oppofèr aux 
defleins des Eunemis, & aux foins extraordinaires 
que vous apportez à cette §n , il ne fe peut rien 
auffi defirer à la fatisfaétion qu’en a fa Majefté , & 
au gré qu’elle vous en fçait. Je ne vous dis point 
le contentement, que j’en ay en mon particulier.» 
parce qu’il vous fera aifé de le concevoir, par 
' l’af- 
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l’affe&ion fincere que je vous porte. Je me coir- 
teoteray feulement de vous conjurer de nouveau, de 
a’oublier rien de ce qui dépendra de vous en cet- 
te occurrence, pour confirmer par effet l'opinion, 
que le Roy & fes Serviteurs ont de vodre prudence , 
&de voltre courage j & pour faire voir aux Enne- 
mis de Sa Majedc , ce que vous valez : Vous af- 
feurant, quecomme il n’ya perfonne, qui prenne, 
plus de part à ce qui vous touche , que moy , il n'y. 
enapointauffi qui defirc plus pallionnement vous 
voir aquerir de la réputation & de la gloire. A quoy 
je contribueray tres-volontiers ce qui me fcrapoflir 
ble, ainfi que ledit Sieur de Majola vous le fera plus 
particulièrement entendre: vous le croirez, s’il vous 
plaid, & que je fuis & feray tousjours véritable- 
ment , &c. De Confiais ce dix- feptîdme Septembre 
mil fix cens trente- fept. 

LETTRE C I 1 1~ 


t^iii Duc d'HahviH* 

l 

M onsieur, < 

J’adjoude ces trois lignes à la lettre que- 
je vouseferivis hier , pour vous convier autant qu’il 
m’ed poflible , de n’oublier rien de ce que vous 
pourrez , pour attaquer vivement les Elpagnols, & 
ne leur donner pas lieude fe fortifier en Languedoc , 
comme ils ont fait vers Saint- Jean de Luz. Ils 
n’ont pas trois mille bons foldats : tout le rede ne 
font quebifognesinouslefçavonstres-ccrtainemenr. 
Si on les pre fie vivement, on en aura raifonj & fi 
vous les chafleZjVous fuccederez au bon-heur qu’a eu 
feu Monfieur le Marefchal de Schomberg en Rhé , 
sL-Cafal , & à Cadelnaudarry : &ce ne vousfera. 

&*■ 
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pas peu de gloire , de chaficr les Ennemis de vô- 
tre Gouvernement. Je ne doute point que vous ne 
fafliez l’impodiblc en cette occafion , ainfi que 
je vous en conjure. Qui attaque vivemeut les 
Efpagnols , en a raifon j & qui entreprend de les 
combattre par patience, n’y trouve pas Ton compte. 
Je defire que vous ayez quelque grand fuccei , 
tant pour le fervice du Roy , que pour voftre répu- 
tation } -vous aflèurant que perfonne ne vous af- 
fectionne plus que moy, qui luis, & c. DeConflans 
cc 1 8. Septembre 1657. 

LETTRE CIV. 

c jlu Cardinal de la Valette . 


voftrc lettre du dix- 
fcpriéme , je vous renvoyé ce Courrier * première- 
ment, pour vous prier d’une chofe, en laquelle je 
fçay que vous n’avez pas befoin de follicitation , 
qui eft de hafter voftrc fiege , autant que vous 
pourrez; Secondement, pour vous dire, que Mon- 
iteur de Cbavigny partira demain pour vous aller 
trouver , & fera Mardy matin à la Capelle » où je 
tous prie ne le laifTer point aller aux travaux, un 
homme de fa profeflxon n'y ayant que faire. 11 vous 
communiquera toutes nos penfées. Cependant, ve- 
nant de depefeher à Moniteur de Chatillon , pour 
luy donner ordre de pourvoir aux Places de Ro- 
croy , & autres de la Meufe } Je vous diray par avan- 
ce , que fi le Cardinal Infant prend la route de Catnr- 
feray , vous devez envoyer en diligence douze cens 
hommes au moins, moitié dans Saint- Quentin , & 
moitié dans Pcronne , & trois cens Chevaux en 

cha- 


jyfONSEIGNEUR, 
Audi-toit avoir receu 
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chacune de ces deux places; moyennant cela ils ne 
fçauroient rien faire de ce codé là. Je crois aulïl , 
qu'il eft trcs,neceflaire qne vous renvoyiez la Cavale- 
rie du pauvre Rambure dans Dourlans. 

Je vous puis aflèurer , ainfi que Monfieur de Cha - 
vigny vous fera voir clairement , que le Cardinal In- 
fant ne fçauroit venir avec plus de quatre mil hom- 
mes de tfied & deux mil Chevaux , la neceflîté l’obli- 
geant de laifler le relie de fes troupes, pour s’op- 
pofer aux courfes que les Hollandois peuvent faire 
après la priîè de Brcda. 

Cela eftant , Picolomini & Balançon , n’ayans en 
Cavalerie & Infanterie , que neuf à dix mil hommes 
tout au plus, dont la plus- part font defarmez, ils ne 
fçauroient faire un Corps de plus de quinze ou feize 
mil hommes en tout. 

Par raifon , ils n’ahjmdonncront pas le porte de 
Mons } parce qu’ils laifleroient le coeur de leur pais 
ouvert, 5c denneroient moyen à Monfieur de Canda- 
k ; de leur couper de derrière. 

Si donc ils laillent quelque choie à Mons , ils 
n*y fçauroient laifler moins que quatre à cinq mil 
hommes ; & ainfi ils ne fçauroient mettre une armée 
à la campagne, deplusdedixmilhommesî auquel 
cas, il fuffiroit laifler dans Maubeugc mil Chevaux & 
quatre mil hommes de pied avec Monfieur de Turen- 
ne. 

Vous pourrez aufli vous palfer dans voftre fiege, 
dont la circonvallation eft faite , de mil Chevaux 
& de fept mil hommes de pied : & ainfi il vous 
reliera toujours plus de fix mil Chevaux 5c de 
neuf à dix mil hommes de pied pour mettre à la 
campagne ; que Monfieur de Candale pourroit 
commander , jufques à ce qae voftre fiege vous 
permift d’y eftre. Et fi une fois ledit fiege eft 
achevé, j’cfperc eftre allez heureux, pour me trour 
ver à un Te Deum d’une bataille que vous aurez ga- 
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gnëe. Je la fouhaite , Monfeigneur, autant pourvof- 
tre gloire, que pour le bien des affaires du Roy; com- 
me eftanc avec toute forte de paffion , &c. De Rucl ce 
dix-neuviéme Septembre 1 6 37. 

LETTRE CV- 


même. 


V/f O NS El G N EU R, 

1 A Je vous depefehe ce Garde exprcfTcment 1 
pour vous dire , que le Roy a envoyé quérir en di- 
ligence douze cens Chevaux de l'armée de Mon- 
lîeur de Chaftillon , & qu’il envoyé quatre Com- 

S pagnics de fes Gardes , & le Régiment de Roche- 
’ffard, qui eftde 1100 hommes, & qui cftoit pro- 
cède Scnlis, à faim Quentin & à Peronne, afin 
que vous ayez îsoycn oc confier soutes yqs 
pes, fans en envoyer à ces deux places > ainfi que 
je vous en priay hier. Je vous afleure encore de 
nouveau , que le Cardinal Infant n'a amené que 
deux mil Chevaux & quatre mil hommcs.de pied: 
tenez cela, s’il vous plaift , pour Evangile. Pourvoi 
qu'on puifle éviter un combat defavantageux, cn- 
tre-cy & fix jours , la Capelle eftant prifc , il faut 
rechercher l’occafion de combattre , & j’efpcre 
que nous n'y ferons pas moins heureux que par le paf- 
fé. 

Monfîcur de Savoye vient de gagner une batail- 
le, où il a deffait à platte-couture fept mil homme* 
de pied & quinze cens Chevaux ; & cependant, il 
n'avoitque cinq mil hommes de pied, & cinq cens 
Chevaux. LesEnuemis y ont perdu tout leur ca- 
non , Sc leur équipage. Je ne fçaurois m'empefeher 
d’efperer que nous aurons quelque bon fuccez ; 

mais 
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mais il faut prendre promptement la Capelle , & 
éviter cependant un mauvais choc: ce qui eft bien 
ayfé , ce me femble , fçachant , comme je vous afleu- 
re pour la troific'me fois par cette lettre , la force 
des Ennemis. C’cft ce que je vous puis dire, Mon- 
ftigneur , & que je feray tousjours fans change- 
ment , &c. De Paris ce vingtième Septembre à 
cinq heures du feir. 


MEMOIRE. 
tsiu Cardinal de la Valette. 


S I l’avis que nous venons de recevoir eft vray , 
que le Cardinal Infant, avec ce qu’il a ramené 
de Troupes de fon armée', & celles de Picolomi ni, 
fe font aflemblez à Nivelles, & prennent la route 
du Pont-du-Loop fur la Sambre , oneftime qu’ils ne 
peuvent faire à voftre elgard , que de deux chofe* 
l’uue : ou venir prendre Beaumont, comme Moniteur 
de Candale le tcfm oigne i auquel cas il eft du tout 
important d’y jetter un Corps de Cavalerie & d’Iu- 
fanterie , capable de Iesarrefter: ou de laifler Beau- 
mont, & de prendre plus à leur main gauche , al- 
lant droit à Mariembourg ; auquel cas fe mettant au 
pofte deChimay, ils tiendront en jaloulîe voftre fie- 
ge de la Capelle , & Rocroy , & Chatleville de i’aucrc 
cafté. 

- S’ils prennent cette derniere route , la communi- 
cation de Maubeuge, Landrecy & la Capelle,., né 
fera point interrompue , tant parçe que Beaumont 
& Solre vous demeureront j que parce que tout- 
l’autre cofté de la Sambre vers Mons , vous fem 
libre. 

Quelque dclTein qu’ils prennent, s’ils pafient de 

ce 
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ce cofté-Ià , il eft du tout important de conferver 
Beaumont. 

S’ils prennent cette route, Saint-Quentin & Peron- 
ne feront à couvert : & lors Moniteur le Cardinal de 
la Valette en pourra tirer les quatre Compagnies des 
Cardes, & le Régiment de la Rochegiffard , pour le 
fortifier, &empefcher que lefecours, qu’il pourra 
donner prefentement à Moniteur de Caudale, ne nui- 
fe à fonfiege. 

Il pourra encore lever toute la milice des environs 
de Guife & de Tirafche , que les Sieurs de Longueval 
& de Quincé luy peuvent amener, pour luy aider à 
garder la circonvallation du fiege de la Capelle. 

Depuis le retour du Roy , Sa Majefté a fairenten- 
dre que fa penfe'e eft, que fi les Ennemis pafioient vers 
Rocroy , que Moniteur le Cardinal de la Valette les 
fuive avec toute l’Armée, au cas que la Capelle fo-ic 
prilè , lai fiant àMaubeuge ce qu’il faut pour le gar- 
der i& au cas qu’elle ne foit pas prife,que Moniteur de 
Candale fuive les Euncmis , avec un Corps de dix mil. 
hommes de pied & de fix mil Chevaux, qui rencon- 
treront Moniteur de Vaubecourt vers Aubigny avec 
douze cens Chevaux , & toute la milice de Champa- 
gne. 

Après ce que dcflus,Sa Majefte' qui eft prcfente,m’a 
commandé de mander à Moniteur le Cardinal de la 
Valette, qu’elle remet cét avis prefent, & tout cé 
qui luy pourra eftre mandé , à ce qu’il eftimera eftrc 
le plus à propos, étant lur les lieux. 

Si les Ennemis prennent le côté de Cambray , ils 
▼ous laifient tout le Païs d’entre la Meule & la Sam- 
bre libre , &: par confequenr, la communication de la 
Capelle & de Maubeuge libre. Le Cardinal de Riche- 
lieu. DcCoaflansccii, Septembre 1637, 
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Ut 

LETTRE CVH. 
tjiu Cardinal de la Valette. 


MONSEIGNEUR, 

J’ay d’autant plus de joye de la reddition 
de la Capelle, dont Monfieur * de Cinq-Mars nous 
vient d’apporter la nouvelle , que ce bon fuccez 
vous facilitera fans doute > les moyens d’en avoir 
encore de plus grands fur les Ennemis , mainte- 
nant que vos forces font plus libres , & que vous 
n’eftes plus attaché à aucun fiege. Je l’efpere & 
du bon-neur des armes du Roy , & de voftrc pru- 
dence; Vous a fleurant que je ne fouhaite pas avec 
moins de paffion , de voir profperer les affaires de 
faMajefté, fous voftrc conduite , que la confcrva-r 
tion de ma propre vie : que je facrifieray toujours de 
tres-bon cœur , pour l’avhntage du fervice du Roy, & 
pour vous faire connoiftre de plus en plus que perfon- 
ne ne vous eitime ny n’eft plus fincerement que moy, 
&c. De Charonne ce vingt-deuxième Septembre 
I6j7. 


* De S. Mars. 


LETTRE C Y I 1 1. 

c Aa mefme. 

M onseigneur, 

|’a f cité ravy de fçavoir par Monde ur de 

Cha- 
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Chavigny, vollre bonne difpofîtion. Je vous fupplie 
de croire que la mienne en voltre endroit fera tou- 
jours telle, que vous le pouvez délirer, & qu’il n’y peut 
arriver changement quelconque. 

Je vous depefehe de nouveau, pour vous dire que 
jugeant que vous pouvez, fans vous deftourner d’au- 
cun des defleins que ledit Sieur de Chavigny m’a 
die de voftre part , envoyer à Moufieur de Ghâ- 
tillon jufques à quinze cens Chevaux , au lieu des 
mille que nous vousavons mande', & deux mil hom- 
mes de pied : j’eftime qu’il cft du tout à propos que 
vous le fafliez en diligence, parce que vous jugez 
bien qu’un des plus grands profits , que nous 
puiffious avoir pour le relie de cette Campagne, 
eftde prendre Damvilliers afleurement ; que parce 
aufïi que nous avons avis , que le Duc Charles ell ai- 
le' fe joindre à Canrelme, avec les Troupes qu’il a pu 
ramafler, pour tafeher de fecourir cette Place. Je 
fuis bien fafché de vous mauder en fuitte de cela , 
la mort de Monfieur deSavoyç ; que je regrette plus 
que je ne vous puis dire. Je fuis & feray toujours, 
&c. ACharonne ce treiziéme O&obre milûz cens 
rrente -fept. 

LETTRE CI X. 


z_Aa Cardinal de la Valette. 


a/ONSEIGNEUR, 

AVA Le Sieur Faberc s’en retournant vous trou- 
ver , je n’ay rien à vous dire , fînon que le Roy vous 
laifle avec pleine liberté de faire ce que vous efli- 
merez plus à propos pour fon fervice. La retraitte 
de Beaumont a un peu furpris Sa Majeflé , mais 
comme nous n’en ayons pas fccules particularitez, 

on 
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part, que voftre retenue a efté telle, que Tons n’a- 
vez pas voulu faire prendre, pour les fortifications 
de Chafteau-Cambrefis, neuf mi lie livres fur l’argent 
que Monfieur de Noyers & moy vous envoyâmes 
il y a quelque temps : Je vous fais ce mot pour 
vous dire , que vous pouvez faire délivrer cette 
fomine, pour employer à cette defpenfcque j’efti- 
me , comme vous , neceflaire , & ce d’autaot plus , 
que vous pouvez ulèr librement de tour ce en 
quoy j’auray pouvoir particulier. Vous le. croire?, 
s’il vous plaift , & que je fuis véritablement & feray 
tousjours , &c. De Rue! ce feptiéme Novembre mil 
fix cens trcntc-fepr. 

* * $ , •' ...... * 

LETTRE CXI. • 


zÀu Cardinal de la Valette, > 

. • * (’ l $ 

X^ONSEIGNEUR, 

Vous fçaurez fi particulièrement les inten- 
tions du Roy , fur le fujet de vos depèlehes , par 
celle que le Sieur Chevalier de Montedair vous 
porte , qu’il feroit fuperflu d’y adjoulter aucu- 
ne chofe. Audi ne prens je la plume, que pour vous 
renouveller les aflèuranëefc démon affedbiôn & de 
mon lervice, dont vous pouvez faire eftat certain 
en toutes occaüons , vouS alîeuraut que je trcitdray 
à faveur toutes celles, qüt me donneront lieu de 
vou> en rendre des preuves. Je mande. à fàoiîfic ér 
leComtedeGuiche , comme lcRoy luy pëfmit-de 
faire un voyage à Paris, pour fc trouver aux cou- 
ches de fa femme. Je m’afïeureque vous le trou- 
verez bon maintenant que l’armcc n’êrt point en- 
gagée. Le Sieur de Monreclair vous diraeequife 
pâlie de deçà, auquel me remettant , jenevousfe- 
TorneL G ray 

1 * / 

/ 
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Taycelle-cy plus longue, que pour vous fupplierde 
croire que je feray tousjours, &c. De Ruelce onzième 
Novembre. 1657. 

LETTRE CXII. 

c Au Cardinal de la Valette. 

Vtonseigneur, 

J’ayeftéeztrememetjtcftonnéde la croyance, 
queMonfieur le Comte deGuichc m*a dit que vous 
avez , qu’on vous ait rendu de mauvais offices au- 
près du Roy. Je vous puis afleurer avec vérité, que 
cela n’eft point: qu’on n’a jamais parlé de vous que 
tres-avantageufement ; & que quand mefme on au- 
roit fait autrement , fa Majefté & fes fervitcurs vous 
connoiflent trop bien , pour avoir une autre opinion 
de vous, que celle qu’on doit avoir , &pour adjoû- 
ter foy au aifcours, qu’on leur pourroit faire à voftre 

J uejudice. Oftez-vous donc, s’il vous plaift , Mon- 
êigneur , cette opinion de l’cfprit , puis qu’elle ne 
peut avoir de véritable fondement: & croyez que, 
commeiln’yaperfonne, à mon avis, qui aytpenfé 
de vous nuire j il n’y en a point auffi qui le puifle faire, 
ny dans l’efpritduRoy , ny auprès d’une perfonne 

S uivouscftime & honore, comme moy, qui tien- 
ray à faveur les occafions ,qtii me donneront lieu de 
vousdonner des preuves de cette vérité, &dc celle 
avec laquelle je feray tousjours, &c. De Ruel Ce 
yiogt-huiti^mc Novembre iéj 7. 

) 


LET- 


€ARD. ®B RlCHB fj IHf. . 

LETTRE CXI .. 

i 

zAu Marefchal de Schomberg* 


X^ONSIEUR, 

AVA Quelques personnes des quartiers où vous elles, 
ayant mandé de deçà , que pour afleurer entièrement 
Leucatre, & mettre la frontière en edat de ne rien 
craindre de ce collé- là , ils edimoien t qu’il elloit ne- 
ce (Taire de faire un Fort , à l’imitation de celuy des 
Efpagnols, appelle faint- Ange dans la plage qui tient 
d’E (pagne à Leucatte , une plus grande demy-lune 
devant la Porte , qui en ferme une éminence, (fui 
commande la Place , & un petit logement àuneaüfte 
'éminence tout proche , qui domine auflî cette place. 
J’en eferivis en mefmc temps à Monfieur d'Argeh- 
court , & le priay dc'vous communiquer ma lettre, & 
voir avec vous fur les lieux, fi ces travaux font tfeccf- 
faircsou non. Mais n’ayant point recen de refpoulcde 
luy furcefujet, jereprensla plume, pour voiis faire 
fçavoir la mefme chofe,& pour vous prier par me foc 
moyen, d’examiner foigneufement avec ledit Sieur 
d’Argencourt , ou autres quiconnoiflent lafitûatiôn 
de Leucatte , fi ce que l’on propofe ell utile, ou ne 
l’eft pas .edantimpoflîble d’en juger fi bien dé loin, 
que ceux qui en font proches, ou qui ont edé fur le 
lieu, & i ça vent le pays. 

Pour Leucatte , j’edime que fi on pou oit trou* 
ver moyen de faire terrafler la Fauflc braye par de- 
dans } ce feroit le moyen d’afleurer pour tousjours 
la place, contre tous les efforts des Ennemis. Le* 
Efpagnols ayant bien trouvé de la terre, pour fai- 
re leurs tranchées jufques fur le bord <fc ladite 

G t XFauf. 
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Faufle-bràye ,. il femblc qu’il ne doit pas eftre fort 
difficile d’en avoir pour cet ouvrage , qui elb , à* 
mon jugement, autant ou plus neceflaire qu’aucun 
autre. Je vous prie de voir ce qui fe peut faire 
pour cela, & m’cn donner avis. Ce qu’attendanc , 
je demeure , &c. De Ruel ce neuvième Décembre 
16)7. 


LETTRE CXIV. 
c An Duc d'Halwin. 


mtONSIEUR, 

AVA Je ne fçaurois vous tcfmoigner la joye que j’ay, 
du fuccez qui vous cft arrivé eu la Journée de Lcucat- 
te. Forcer un retranchement , fecourir une Place, 
9c gagner une bataille , ce (ont des effets vifibles de la 
main de Dieu, qu’il ne départ pas à tout le monde. 
Jc'le loue de tout mon coeur , de ce qu’il a voulu 

2 ue vous fufficz MiniUre d’une fi glorieufea&iou, 
utile à volbre Province & à tout l'Eftat. Il par. 
~ roift par- là, que voftrc courage & fidé lité ne font pas 
accompagnez de moindre bonheur , que celuy qu’a 
eousjours eu Monficut de Schomberg yoftre pcrc. 
Le contentement que j’en ay eft inexprimable. Il 
refte à tirer tout le profit qu’on pourra, d’unefi nota- 
ble viéboire. Monfieur de Noyers vous eferit fur ce 
fujet les fentimens du Roy , à l’execution defquels 

i ’em’afleure que vous n’apporterez pas moins deze- 
c , que vous avez fait en la dernierc aébion, qui vous 
apporte tant d’honneur. Je vous en conjure de tour 
mon cœur , pour un million de railons qui feroient 
longues à déduire. Croyez, s’il vous plaiff, que je 
fuis & feray tousjours, icc. De Cbaroiine ce 1 •. Oc- 

cob{c«^7* 
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Je ne fçaurois m’empefeher de vous tesmoigner 
encore, que je fuis ravy dcl’aélion qui s’eftpaflée 
en Languedoc, & de plus, de ce que c’eft vous qui 
l’avez faite. Je vous puis afleurer, que je n’oublîe- 
ray rien de ce que je pourray , pour faire valoir ce 
fervice r a voftre couccncemen t , ainfi que vous le pou- 
vez defircr. “ 


LETTRE CX Y. 
Afarefchal de Schombtrg. 


Dh Cabinet des Sieurs de iViqiiefort , O 1 Bodin, 

! 

J^ONSIEUR, 

Quelques uns de ceux quiont pafTé depuis 
peu à Léucatte, m’ayant raporté que l’on n’a point 
encore réparé les ruines du Siégé , ny commencé 
les travaux que vous avez eftimé vous-mefme, par 
ravis de Moniteur d’Areencourt , y devoir cftre faits 
de nouveau , & que la Place eft en beaucoup plus 
mauvais cita t maintenant, qu’elle n’eftoit lorsque 
les Efpagnols l’attaquerent : je ne puis que je ne 
vous die, que cette nouvelle m’a d’autant plus fur- 
pris, que je necroyois pas qu’il reftaft plus aucune 
chofe à faire à ladite Tlacé , pour la mettre en 
reliât qu’elle peut cftre , pour refifter aux efforts 
des Ennemis, s’ils y reviennent une fécondé fois } 
▼eu le long-temps qu’il y a , que l'on y devoir avoir 
travaillé. Je vous conjure de remédier de telle 
forte à ce manquement , par vos loins & par voftre 
authorité , qu’il n’en puillc arriver aucun inconvé- 
nient : & de conlidcrcr que ceif’eft pas alTez d’avoir 
fàuvé une fois ladite Place des mains des Ennemis, 
- . - . G 5 par 
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par une aftion de bon-heur , fi on ne l’en garentic 
encore à l’avenir , pat la prudence & par Ja pré- 
voyance. Vous y avez tant d’intereft, que je nedoute 
point que vous n’y apportiez tout ce. qui vous fera 
peffible , aiofi que je vous en conjure»* de me croire, 
tousjours , &c. De Rucl ce vingtième Février 
XéjS. 


LETTRE CXVI. 


c j4u même. 

wONSIEUR, , m 

AVI Le defîr que j’ay de voir le port d’Agdc en fa 
perfection, me fait prendre la plume » pour vous 
conjurer de faire en lotte, par voftte crédit & par 
voftre âuthorité, qu’à la prochaine aflcmblée des 
Eflats, la Province donne quelque Comme notable, 
pour continuer les ouvrages qui font commencez. 
Je^e vous dis point l'avantage qu’elle en recevra»* 
vf l’utilité & la commodité que les particulier* 
ont dtsja commencé d’en relfentir , parce que vous 
le fçavez beaucoup mieux que moy : fculemenc 
vous afleureray-je, que je donneray fi bon ordre* 

Î iqc l’argent que le Pays deftincra pour cet effcCt 
oit bien employé , qu’il n’aura pas regret de l’a- 
voir donné. Monfieurl’Evefque d’Agde vous parle- 
ra d’an Arrcft , que je luy envoyé fur ce fujet. Je 
vous conjure de tenir la main à ce qu’il foit executd» 
& de me croire tousjours , & c. De Rucl ce 4. Mars 
léj*. 


LET- 
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Lettre cxviï. 


r^Au Marefcbal de Schomberg . 


vjiONSIEUR, 

Je ne pois que je ne vous die que le Roy fl 
cftd extrêmement cltonné , d’apprendre que tous les 
Canons que les Efpagnols ont perdu à Leucatte, 
fbicnt encore fur le ventre dans les foflcz& dehors 
de la place: & que vous ne les avez pas faic^auener 
à Narbonne » a tu fi qu’il vous a eltd mandd de fa part 
il y a long-temps. Sa Majcitd deûrc que vouslç 
fafficz faire promptement , faus perdre aucun 
temps > & que vous falüez efcortcr lesdits Canons» 
par le Régiment de Languedoc , celuy de faint- 
Andrd» de faint-Aunays , vos Gendarmes & autres 
troupes qui font dans la Province; en forte qu’il n’en 
puifle arriver aucun inconvénient. Je vous conjure cù 
«non particulier» de n’oublier aucun foin ny diligen- 
ce, pour fatisfaire en cela à l’intention de faMa- 
jcltd y qui a plus d'impatience que lesdits Canons 
ncfoient à Narbonne , que je nevouspuis.dirc ; &de 
croire que je fuis véritablement » Asc. DcRucl ce 
fixisme Mars xtfj S. 

LETTRE CXVIII. 

* " ) 

c Au Marefchal de Schomberg . 

* * . V 

MONSIEUR, 

Bien que Moniteur de Noyers vous fa/Te 
Içavoir particulièrement , combien il importe au 

O 4 fer- 
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fervice du Roy , que les troupes de l’armde d’Ita- 
lie , qui font dans voftre Gouvernement , repaient 
promptement les Monts, afin de s’oppofer aux pro- 
grez des Ennemis, qui fe font mis en campagne il 
y a desja allez longtemps, & qui font maintenant 
attachez au Siégé de Brelme ; je ne laifle pas néant- 
moins, de vous reprefenter encore la mefme choie 
par ces lignes , & vous conjurer en fuite , com- 
me je fais avec toute l’afte&ion qu’il m’eft polfi- 
kle , de n’oublier rien de tout ce qui depend.de 
voftre authorité , de voftre foin & de voftre di- 
ligence : pour faire , non feulement que lefdites 
Troupes repalTent promptement, maisaufli qu’elles 
foient en l’cftat qu’elles doivent eftre j G’eft adi- 
ré, les plus fortes , & les plus complettes qu'il fe 
pourra. Vous afleuraut , que vous ne fçauriez ren- 
dre un fervice plus utile, & plus agréable àSaMa- 
jeftd , que je feray valoir, ainfi que vous le pouvez 
defîrer d'une perlonne, qui vouseftirae, &quieft 
véritablement, autant qu'on lepeut eftre , &c. De 
Ruelce 51. Mats Uj8. 


LETTRE CXIX. 
^Ah Manftbaldt Cbktillon. 


M onsieur, 

Je luis ravy de la bonne difpofmon , en la- 
quelle Moniteur de Noyers a raporté au Rov vous 
avoir lailfif , avec tous, les Qmçiers de voftre ar- 
mée. Sa Majefté a taht de confiance en voftre af- 
fection qu’elle fe promet que vous ferez connoiftre 
bien-toft à fcs Ennemis, ce que vaut un Marefchal 
de Châtillon. Elle s’attend que vous marcherez 
Dimanche Guis faillir , &; que vous ferez le douzie- 
. . : me 
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me à la Rivicre de Somme , pour eftrc à Doulans Ife 
quinziéme fans faillir. Je vous prie n’y manquer 
, pas , parce que nous mandons precilément à Mon- 
iteur le Prince d’Orange, que vous ferez ledit quin- 
ziéme dans le Pays des Enuemis. Sa Majefté a ap- 
prouvé la marche, que Moniteur de Noyers lùy a 
raporté de voftre part , que vous voulez faire. J’elpc- 
requevoftre voyage fera heureux. J’en prie Dieu de 
tout mon cœur , & vous , Moniteur , de croire; 
que je fuis, &c. De Compiegnc le huitième May mil 
lix cens trente-huit. 


LETTRE CXX. ' 


tyiu, Maufcbal de Chajhllon, - 

, .... ‘ * ^ .4 

X/TONSIEUR, 

' Le Roy eftant en grandes inquiétudes des retard 
demens, que l’on a apportez jufques icy à faire palier 
fon armée dans le PaysEnnemy , à caüfe de la parole 
qu’il a donnée à Moniteur le Prince d’Orange,qu?ellè 
feroit en campagne le dixiéme de ce mois, envoyé 
vers vous Moniteur l’Evefquc d’Auxerie pour vous 
refmoiguer combien il importe à fon lcrvicc. que 
vons repariez ce delay par une extraordinaire diligen- 
ce, fit pour ne vous quitterpoine jufques à ce que vo q» 
foyez au lieu on vous voulez aller. Au nom de Dieu, 
ne perdez point de temps , pour beaucoup de raifons- 
qui font de très- grande confequence; fit vous afTeurcz, 
s’il vous plaift , que je fuis &léray tousjours voftre 
caution,&c. Du dix- neuvième May mil fix cens tren- 
te huit. 
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LETTRE CXXI- 

tsiu Marefchal de Chaflillon * 


Meffieurs de faîne Preuit 
e , je vous fais cette let- 
tre pour vous conjurer de les vouloir accorder , & fai- 
re en forte par voftre authorité, qu’ils demeurent 
bons amis. Je leur eferis à tous deux, pour les y 
convier , parce que je ferois extrêmement fafché . 
cftant de mes amis comme ils font , qu’ils fè por- 
taient à quelque extrémité. Je m’afleure que vous y 
pourvoirez de relie forte par voftre prudence , que 
gela n’arrivera pas. Je vous en prie derechef autant 
qu’il m’eft polHble, & de croire que je fuis & fc- 
tay tousjours véritablement, &c. Du vingt- fixiéme 
May i6}8. 

LETTRE G XXIL 

- * . . * . 

' --.-u islu me (me, -«•>,. ... 

M onsieur, 1 

J’aycftd extrêmement aife d’apprendre par 
fe lettre , que vous m’avez eferire pat le Gentil- 
homme du Roy, que vous foyez heureufement ai>' 
rivé devant faint- Orner j & plus encore, de la bon- 
ne efperance que vous avez de venir à bout devof- 
tre c ntreprife , que je fouhaitte autant que vous 
œefmc, & pour l’avancement de laquelle je contri- 
. de deçà , tqut ce qui dépendra de moy. Je 


MONSIEUR, 

1VA Ayant apris que 
le de la Ferté ont querell 
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ne fçaurois allez vous remercier du bon ordre , que 
vous avez eftably, depuis quevouseftes en campa- 
gne, pour conferver le pays, & pour crapefchcr le pil- 
iage des Eglifes & Mouafteres. Je vous conjure de 
continuer à avoir ce melme foin à l’avenir , afin d'é- 
viter la mauvaifè réputation que les troupes acquiè- 
rent par les bruflcmens & les volleries. 

On ne manquera pas de vous renforcer de troupes» 
félon que vous l’efcrivcz. Vous n’avez jamais deman- 
dé que quatorze mil hommes de pied, &jc fuis alleu- 
ré qu’auparavant que vous receviez cette lettre, vous 
en aurez plus de quinze mil, par l’arrivée de Molon- 
din, dont le Régiment , quidevroit eltre de plus de, 
deux mil hommes, fera au moins de quinze cens , de 
Bellefonds, qui mène auiïï plus de douze cens hom- 
mes i de F ouquezolles,que je ne compte que pour cinq» 
cens hommes; de Decamp , que je ne prends que fur 
ce mefme pied ; & de la Saludie, qui, à mon avis , ne 
fçauroit avoir moins que huit cens hommes , & qui 
fontentout quatre mil cinq cens hommes. Pour ce 
qui cil du Régiment de la Marine , ileft impolfibfc 
de vous l’envoyer, parce que, comme vous fçavez, 
c’clt un des principaux Corps qui compolcnc l’armée 
de Monfisur de la Force, & que fi on le luy oftoit, oft 
l’afioibliroit grandement. 

J oubliois à vous dire, que Çourtaumer marche en* . 
core, qui vous meue plus de mil hommes, qu’on? . 
far partir encore quatre- vingt mil franes pour vos tra- 
vaux, afin que le manque d’argeotne puifie retarder 
l’execution de voftre entreprit, d’un moment. A^u- 
nom, de Dieu, Moniteur, diligentez-vous , & vous qf- . 
fiurez que je feray tousjours véritablement , &c. Dtt 
premier Juin 1 dj ^ t>r ^ . ; 


- 1» . r v- ^ vJ 
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LETTRE CXXIII. 

zJu Marefchal de Schomberg. 


M onsieur, , . „ 

Les divers avis que vous ave® , des det- 
feins que les Efpagnols continuent à former fur 
le Languedoc , & ceux que nous recevons de di- 
vers autres endroits , du tout conformes r l’o- 
bligent à vous fairecette lettre, pour- vous conjurer 
de prendre G bien garde à vous , que vous ne foyez 
pas furpris. Il eft difficile de croire , que les Efpa^ 
gnols foyent allez forts , pour le deffendre de 1 arta» 
q ne que Monûeur le Prince va faire dans leur Pays , 
'& d’attaquer d’un autre coité : & quand mefme ils 
auroient eu le deflein d’entrer dans le Languedoc*, 
quand ils verront l’armée de Monfieur le Prince 
dans l’Efpagnc , apparemment ils changeront de re- 
folution. Cependant, pourfe mettre en eftat qu’ils 
nepuifltnt par aucune diverfion , rompre les entre- 
prifes de Parmée de Monfieur le Prince , on. vous 
laide , outre les Regimens de Languedoc , de Vitry* 
*3t.de Monclar que vous avez , celuy de Saint- Aunais:. 
Jçà un befoin, vous pourrez encore vous lèrvir de 
ceux de Rouffillon & de Mirepoix , faifans en tout 
$x Regimens, qui à la telle dies Communes de vô- 
tre Gouvernement , valent autant que la meilleure 
armée, que nous ayons. On ne fait paseltatdevous 
1 laifïér tousjours ces fix Regimens, de peur de char- 
ger la Province: mais bien jufques à ce que l’atta- 
que de Monfieur le Prince fafle voir clair à ce que 
les. Efpaguols pourront faire.; C’eft à vous , de fi 
bien pourvoir à toutes chofcs, que fi les Ennemis, 
raient entrer dans ypftre frontière » vous y 1° 
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auffi-toft qu’eux , ne vous la 1 liant pas furprendre, 
comme l’anne'c paflée. 

On vous envoyé un mandement de dix mil efeus, fur 
la recep.ce de Languedoc, pour vous en fçrvirdanslc 
befoin. 

k Je ne rcfpons point à ce que vous m’eferivez tou- 
chant Moniteur le Prince , parce que vous aurez 
feeu maintenant par les depelches de Mpnfieur de 
Noyers, les intentions du Roy fur ce fujet. Je vous 
conjureray feulement par celle-cy , de n’oublier 
rien de ce que vous pourrez , pour bien vivre avec 
kiy, & de croire que je fuis, & feray tousjours cer- 
tainement , &c. De Ruel ce quatrième Juin mil ûx 
cens trente-huit. 


LETTRE CXXIV, 


t*Au me fine* 

X 4 O NSI EUR, 

Je fuis ravy maintenant d’apprendre , qu’en- 
corc que le Régiment de Courtaumer ne vous ait 
pas encore joint, vous avez quatorze mil hommes 
de pied factionnaires dans voftrc armée , & trois 
mil autres foldats en cas de berfoin , qui eft plus que 
le nombre qu’on vous avoir promis , & que vous 
avez tousjours demandé. Vous çonnoiflez par là , 
Ci nous iommes véritables en nos promefle9 , & fi 
on vous a engagé trop légèrement. Aflcurez-vous 
qu’on ne vous mettra jamais en befogne fans 
vous donner les moyens d’executer les chofes que 
vous entreprendrez. Pour vous te'moigner. le dé- 
fit que nous avons, que vous veniez bien- toit à 
bourde voftreficge , lé Roy n’a pas pluftoft.fccu 
que vous demandiez l'armée, de Monûcur dç JaFor r 

ce 
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ex pour vous favorifer , que fa Majefté luy a envoyé 
ordre de s’avancer en diligence droit à' Teroua- 
ne, quoy qu’il Ce préparait à d’autres dedans & 
encreprifcs; afin de ne rien oublier de ce que nous 
pourrons , pour vous faire avoir un bon& prompt 
luccezen voftrc entreprife. je me promets que la- 
dite armée de Monfieut de la Force ne demeurera 
pas oifive, lors qu’elle fera proche de la voftre, 8c 
que fi vous n’avez point à battre les Ennemis en- 
femble, elle pourra faire quelque bonne entreprife * 
avantageufe aux affaires de fa Majefté. je vous con- 
jure de contribuer à cette fin ce qui dépendra de 
vous, & de croire qu’il n’y a perfonne qui vous 
eftime & affectionne plus que moy, ny qui foitplus 
véritablement que je fuis, &c. Du neuvième Juin 
ié}8. 

Puis que la diligence que vous avez apportée à 
vous mettre en campagne , vous a apporté tant d’a- 
vantage , je vous conjure de n’en oublier aucune , 
pour avancer voftrc fiege, & vous fou venir que c’effc 
de là d'où dépend laplufpart des bons fuccez de la 
guerre. 

* 

' * - - j 

‘ LETTRE CXXV. 

, . s. . 

• .. . J’ ■ 

~\/iu Marefçhal de Chaflillon.. 


M 


O NSI EU R, 

... Je ne fçaurois a fiez m’eftoiTncr des deux 
nouvelles que vous avez mandées à Moniteur de 
Noyers. Je n’eufie jamais crû qu’ayant eu plu fieurs- 
jours à reconnoiftre la Place que vous avez affié- 
gée, fans que les Ennemis vous en ayent empefehéy 
vous ayez laiffé un canal Ouvert, pat Où le fecoors 
«ft entré fan» combat* J’avoue qu’en fichant cet- 


-y 
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te affaire, j’ay de la peine à la croire, ne pouvant 
m'imaginer que vous n’ayez pas prévenu tous les 
lieux, par où les Ennemis pouvoient plus facilement 
cftc&uer tout ce qu’ils pouvoient defirer. Quant 
à l'autre malheur des deux Regimens qu’on nous a 
deffàits , on s’en conloleroit plus ayfémenc , fi le pre- 
miern’en oftoitlc moyen,- quoy qu’il foit difficile 
de s’empefeher de croire , qu’une efeorte de trente 
Chevaux fût fuffi faute pour afleurer le palfage de 
deux Regimens d’infanterie. J’ay cfté bienayfe de 
voir la refolution que vous avez dans ces mauvais 
accidens, de continuer vôtre fiege. Monsieur de la 
force fera bientolt prés de vous peur vous ayder j 
en effet il faut emporter la Place, & c’eft à vous de 
reparer ces deux malheurs par unedtligcnce extraor- 
dinaire. 

11 y va de voftre réputation , & du fèrvice du 
Roy plus que je ne vous puis dire , mais non pas- 
plus que vous le fçauriez bien concevoir. En un 
mot , quand Saint-Omer feroit uncOftende , le Roy 
eft refolu de l’emporter. Mais en vérité , je vous re- 
dis encore une fois , que nous aurons beau envoyer 
des Troupes, fi vous n’avez un foin extraordinaire 
de les mefnager, & les employer en forte que les 
Ennemis ne puiflent venir à bout de leur deflèin 
fans coup frapper. Je vous conjure de ne vous def- 
courager point pour ce malheur , & vous affeurcr 
que vous ferez fécondé autant que vous le pourrez 
erre , d’une perfonne qui vous ayme , & qui vous 
honore particulièrement, & qui eft, &c. Du douziè- 
me Juin 1638. 



E ET- 
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LETTRE CXX VI- 


i. ' * 

^Ah même. 

MONSIEUR, 

* v * Cette lettre n’eft que pour vous confirmer ce 
que je vous manday hier, que le Roy eft refolu 
de faire toutes fortes d’efforts, pour fe rendre Maif> 
tre de faint Orner} & quelque difficulté' qu’il s’y 
trouve, ilefpere que la bonté de Dieu luy donnera 
moyen de la fur monter. Ne vousertonnez point de 
cequiefl arrivé, mais au nom de Dieu , que cela 
vousfèrve pour prévoir , & prévenir à l’avenir 

fcmblables jnconveniens. J’cfpcre que Moniteur de 
la Force eftant fortifié d’une partie de voftre Cava- 
lerie, combatra heureufement les Ennemis, s’il en 
trouve l’occafion, & qu’il vous donnera moyen d’a- 
chpvcr. voftre fiege , fans trouble. Eu un mot , l’af- 
faire eftant entreprife, on ne peut plus la manquer », 
fans la ruine entière des affaires de faMajcfte, & 
un grand préjudice à voftre réputation , dont je dé- 
liré, &defireray tousjours l’accroiflcmcnt , comme 
eftant. véritablement, &c. Du quatorzième Juin mil 
fix cens trente huit.. 

LETTRE CX XV II. . 
c Al* Mar ef chai de Chajlilloiu 

Monsieur, 

Voftre deruiere lettre ne m’a pas moins ap- 
porté dejoye, par l’cfperancc que vous me donnez 

d’un 


Digltized by Google 



Gard. deRicheiteu. i(i 
d'un bon & promptfuccezde voftre entrcprife, que 
la precedente m'avoit caufèdc delplaifir, apprenant 
le fecours qui eftoit entré dans faim Orner. J’ay 
neantmoins rousjours bien cru , vous connoiflant 
comme je fais , que ce petit accident n’eft oit pas capa- 
ble de vous eftonner ,ny de ralentir la chaleur avec Ja- 
quel'e je fçay que vous avez entrepris ce dellcin , n’efc 
tant pas choie extraordinaire de prendre des places où 
on ait jette' du fecours, quand elles font alfiegées par 
des perfonnes qui ont les bonnes qualitez quife ren- 
contrent en la voftre. Je ne doute point maintenant 
que vous n’ayez commencé vos attaques , & ouvert 
vos tranchées>puis que vous n’attendiez pour le faire» 
que l'approche de l'armée de Moniteur de la Force» 
qui eft auprès de vous il y deux jours.C’eft pourquoy 
il ne me relie qu’à vous conjurer d’ulcr de toute la vt-i 
gi lance 8 c la diligence, qu’il vous fera polhble , le de 
croire que comme il n'y a perfonne qui vous eftime 
plus que je fais, il n’y en a point auffi qui déliré davan- 
tage l’augmentation de voftre réputation » que moy 
qui fuis, 6cc. Du 17. Juin r 6 $.8. 

Vous vous fouYiendrez, s’il vous plaift, démet- 
tre ordre à retirer les prifonniers que les Ennemis 
vous retiennent , fi vous ne l’avez desja fait & de fça- 
voir d’eux s’ils veulent donner quartier , ou non , afin 
de traitter leurs prifonniers, comme ils traiteront les 
noftres. LalegcretédesFrançoiscft telle, qu’ils les 
porteront peut eftre à prendre party dans leurs trou- 
pes, après les avoir long temps gardez: mais il leur 
faut foire fçavoir ouvertement, que s’ils en ufentainfi» 
que l’on fera foufftir à ceux de leur party qui vous 
tomberont entre les mains, tout le plus mauvais trait- 
teroent que l’on fe pourra imaginer , afin de leur fai-; 
te perdre ceue penlèe du commencement. 


LET- 
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LETTRE CXXVIIL 


Marefchal de Chaftillo ». ' _ 

JUON SIEUR , 

Monfieur de Noyers vous eferit fi amplement 
fur le fujer de I’aproche de l'armée dcMonficur le Ma* 
rcfchal de la Force, que je n’ay rien qu’à vous con- 
jurer, comme je fais , de confidcrer les xaifons qui 
font étendues en fa lettre. Je les trouve de très- 
grand poids , non feulement pour le fervice do 
Roy , mais auffi pour l’intcrét de voftre réputation. 
Je vous fuplie d’y faire autant de connderation 
que le fervice du Rôy le requiert , & vous afleurer 

Î ue je fuis véritablement , &c. Du dix-ncuiéme 
uin 1*38. 


LETTRE CXXUC* 

« jiu mefwe . 

< * 

\yfONSIEUR, 

4*VJ J’ay été extrêmement étonné , quand j ’ay vea 

3 ue vous avez envoyé ici un Courrier , pour detnan* 
er que l’armée de Monfieur le Marcfchal de laFor- 
ce fe joignit à la voltre , pour parachever le fiege 
de Saint-Omer ; & quand j’ay appris par la mefme 
voye, que vous n’avez point encore ouvert les tran- 
chées. Je crois que vous ne vous fouveuez plus 
que lors que vous demandâmes les Regimens de 
Gaftion & de la Ferté , ce fut à condition que vous 
ne demanderiez point d’autre armée > pour em- 

pclchcr 
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percher que les Ennemis ne vous tombaflent fur les 
oras. 

Depuis , vous avez defiré que Menfieur de la For- 
ce s’approchait à quatre lieues de vous: le Koy l’a 
volontiers confenty, quoy qu’il eût d’autres def- 
feins , parce qu’il a cru qu’en alleurant voftre ûc- 
ge , il feroit tou s jour s en e'tat de faire telle aux Enne- 
mis, quelque marche qu’ils puflent faire, pour en- 
trer en France St faire diverfion. Mais la detnie- 
re proposition que vous faites, de le faire attacher 
à voftre lîege, luyen ôteroit tout-à fait le moyen, 
& par confequent mettroit les affaires de fa Maicf- 
td en mauvais état. En vérité , faditc Majeftceft 
plus touchée que je ne vous puis dire , des lon- 
gueurs que vous apportez à voftre entreprife , & 
des varierez qu’on remarque en vos effets. Desja 
vous avez mandé trois ou quatre fois que vous ou- 
vriez les tranchées , & cependant elles font en- 
core à ouvrir. Tel procédé eft fi prejudiciable aux 
affairesdu Rov , en ce qu’il donne temps aux Enne- 
mis de faire leur Corps puisant,' pour par après 
troubler non feulement cette entreprilè, mais ton- 
tes les autres de Sa Majefté , qu’il eft impolfible 
de s’én taire: & vous honorant , comme je fais, jè 
vous prie de confiderer qu’il iroit bien de voftre ré- 
putation, fi ayant une armée qui vous efpaule , vous 
ne pouviez avec une autre, ou il ya quinze ou feizè 
mille hommes de pied, prendre une Place comme 
Saint-Omer. 

Au nom de Dieu , Monfîeur , diligentez- vous, les 
affaires du Roy le requièrent , & l’impatience jufte Sc 
^raifonnable , que Sa Majefté doit avoir en telles occa- 
fions, vous y oblige. 

On eferit à Moniteur le Marefcal de la Force, 
qu’il vous envoyé des foldats commandez de di- 
vers Corps , pour vous aydcrà parachever voftre 
circonvallation.' Ç’çft tout ce que vous en pouvez 

defircc 
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defircr j & pardonnez moy , fi je vous dis qu'il y 
va bien du voftre d’eu demander davantage. C’cft 
ce que je vous puis dire par cette lettre, que je fi- 
nis en vous aficurant de la continuation de mon af- 
fettion envers vous & que je fuis véritablement 
Sic. Du vingt- unième Juin mil fix cens tiente.- 
buit. 

LETTRE CXXXv 

t H 

t^in Marefchalde Chaftillon. 

monsieur, 

1 Je vous conjure au nom de Dieu * de redou» 
Lier vos diligences : les affaires du Roy , fon conten- 
tement & voftre propre intereft le requièrent Si 
après des motifs fi puiilans, ma confiderauou eft de 
quelque poids envers vous x je vous prie de vous en 
fervir encore pour hafter vos travaux». & l’cxecutioa 
de voftre entrepriCè. Sou venez- vous que rien n*eft 
ficher que le temps aux grandes affaires , & vous 
afieurez que je feray valoir vos fervices , au- 
tant que vous le fçauricz defircr , vous ayraant 
& vous honorant comme je fais » & cftant vé- 
ritablement >&c. Du vingt- fixiéme Juin mil fix cens 
trente huit. 


LETTRE CXXXI. 


c Marefchal de Schomberg. 



ONSIEUR, 

foui refponfc à voftre lettre du vingt- hui- 
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<ti«fme Juin , je vous diray que , bicD qu’il n’y ait 
point d’aparence , que les Efpagnols vous attaquent 
en Languedoc, ayant une forte armée dans leur 
pays, où la neceflïcé les contraint de courir , ou ne 
retirera pas neantmoins tous les Regimcns de vof- 
tre Province , qu’on ne voye quelle contenance ils fe- 
ront. . , 

■Quant aux Poudres que vous demandez , le Roy 
ayant tant d’armées fur pied , comme il a, & tant 
déplacés à pourvoir, il cft impoffibic de vous 
en envoyer à beaucoup prés comme vous le pour- 
rie? fouhaiter : mais comme ce n’cft pas choie 
facile , elle n'eft pas suffi tant neceflaire , veu 
qu’il y en a desja dans les places de voftre Gou- 
vernement , lefquclles il cft bien-ayfé de faire ra- 
commoder en chaque lieu , fi elles font gaftées, y 
ayant de Moulins: & qu’outre cela des cinquante 
milliers , que vous dites que vous refervez pour la 
Campagne, il vous fufira d’en garder feulement 
vingt cinq milliers : auffi vous en pouvez diftri- 
buer autres vingt- cinq milliers dans les places 
ou il en manque. Cependant, onjeralcs diligences 
ueceflaircs , pour vous en envoyer de nouvelles, 
félon qu’on jugera que vous pourrez en avoir be- 
foin. ^ 

C’cft à vous à tenir toutes vos Communes dif- 
pofées , pour conjointement avec les Regimens , 
qu’on vous laiflcra , fervir auffi bieu cette année 
qu’ils firent l’année pafTée , fi l’occafion s’en prê- 
te nte. Mais .encore une fois , je necroy pas que les 
Efpagnols vous attaquenc: ou s’ijs le veulent fy- 
re , ce fera avec tant de foiblefle , que vous aurez 
lieu d’aquerir autant d’avantage fut eux que vous 
avez desja fait une fois. Jelefouhaite avec paffion, 
comme eftant véritablement , &c. De Ruel ce dou- 
zième Juillet 1 6j$. 


[VHoma S f *> 


Moa- 
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Monfieur de la Meilleraye me vient de dire , qu’il y 
avoit eu mille fix cens trente- fix vingt milliers de 
Poudre dans Narbonne» & qu’il y en fit mettre dix 
milliers d’augmentation. Qu’outre cela vous euftes 
vingt-cinq milliers pour l'affaire de Leucatte , dont il 
n’en fut confirmé que cinq milliers: de façon que fi 
vous avez voulu » Narbonne peut avoir cinquante 
milliers de Poudre » (ans toucher aux cinquante mil- 
liers de cette année. 

Quant au remontage des Canons, il croit qu’ils 
doivent être en bon e'tar » puis qu’outre les foins 
qu’il en a pris à l’Artillerie , la Province a fait 
fonds pour cet effet » qui a été mis entre vos 
mains. 

Une cxaâe refponfc fur tout ce que deffus , s’il 
vous plaift. 

, . - , i 

LETTRE CXXXII. 


oétf Marefchal de Chatillon. 

ONSIEU R, 

AVA Bien que le mauvais événement du fiege 
de Saint-Omer aporte un très grand préjudice aux 
affaires du Roy » dans la conjoncture prefente : 
neanmoins» comme tout ce que l’on entreprend ne 
reülfit pas tousjours , & que les fuccez dépendent 
purement de la volonté de Dieu , & non de celle 
des hommes: H ne faut pas que le peu de bon- heur 
que vous avez eu en cette occauon vous abate»ny vous 
Tafle perdre courage: au contraire » comme ceux 
qui en ont beaucoup » comme vous» ne le font 
jamais tant paroiftre, que lorsqu'il eft arrivé quel- 
que defordre » il faut eflayer de réparer dans quel- 
que autre bon defiein , le malheur que vous avez eu 

dans 
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dans celuy de Saint Orner. Je vous lu plie de croire , 

S ue je contribueray à cette An tout ce qui depcu- 
ra demoy , & que vous pouvezattendre d’une per- 
forine , qui vous eftimant & affe&ionnant , comme 
je fais,(èra tousjours tres-ayfe d’avoir lieu de vous fai- 
re connoidreque je fuis véritablement , &c. Du dix-; 
neuvième Juillet 1638. 

LETTRE CXXXIII. 

' • . J : r. ’ ■ ■ 

tsfu Marefcal de Schomberg. ] , 

JJON SIEUR, 

Le jugement que nous avions fait, du peu 
d’apparence qu’il y avoit , que les Efpagnols atta- 
quaient le Languedoc , ayant une puiflante armée 
en leur Pays , eftoit principalement fondé lur les 
avis , que vous nous avez envoyé , de l’état , où ils 
fe trouvoient. Mais ayant connu par voltre der- 
nicre depefehe du quatorzième de ce mois qu'ils 
fc préparent pour entrer dans la Province, le Roy 
trouve bon , que vous vous mettiez en état dés à 
prefent > de vous oppofer à leurs deûeins : & pour 
cet effet, bien que Sa Majefté eut deftiné une par- 
tie des Regimens , qui font dans voftre Gouver- 
nement, pour fervir ailleurs, elle vous permet de 
les retenir, & defirc que vous aflcmblicz , felo» 
que la neceflité le requerra, les Regimens de 
Rouffillon, Kclus, Mirepoix, Cabrerc, Orgcvil 
& Montbaftier, qui avec ceux de Languedoc ,Saint- 
Aunays , Si les Communes que vous ferez teniy>rcf- 
tes, feront un Corps d’infanterie aflez fumfant 
pour refîftcr 6 c combattre les Ennemis , s’ils en- 
trent. Pour de la Cavalerie , Sa Majefté jugeant 
tien que vous n’en auriez pas fuffifaniment , quand 

r mefme 
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mefme toute la Nobleflc feroir en eftat de fervir 
prés de voftre perfonne , elle vous envoyé dix com- 
miflîons , pour en mettre dix Compagnies fur pied, 
avec foixaute mille livres pour la levée d’icelles. 
Mais parce que peut-êtrfr cette Comme n’arrivera 
pas fi-toft que vous le pourriez fouhaiter , je vous 
envoyé dix mille efeus de mon argent , fur ladite- 
fomrae de foixaute mille livres , afin que vous puif- 
fiez tousjours faire vos leve'es > & que rien ne les 
retarde. Vous jugerez par là , Æ j’ay moins de defir 
de vous voir aquerir de l’honneur fur les Ennemis, 
que j’ay eu par le paflé , & fi j’ay foin de ce qui vous 
touche. -j 

Pour les trente mille livres, dont vous m’avez ef- 
crit pour le pain. Moniteur de Noyers m’a afieuré 
qu’on vous a envoyé les ordres & les expéditions ne- 
cefTaireS: pourles faire prendre en la rcccpte generale 
de Montpellier. 

Comme le Roy deftine toutes les Troupes cy- 
dcflus fpecifiées, pour oppofer aux Ennemis, fi au 
lieu d’attaquer le Languedoc , ils tournoient du 
eofté de la Provence , Sa Majefté defire qu’en ce * 
cas, vous alliez fêcourir Monfieur le Comte d’Alez. 
Et fi elles ne font neceflaires, nyen Provence, ny 
en Languedoc , elle fe refout de les faire pafier eu 
Italie, tant pour fortifier l’armée , que commande 
Monfieur le Cardinal de la Valette, que pour fon- 
lager & defeharger voftre Gouvernement , d’un fi 
grand nombre de troupes , qui ne peut que, l’incom- 
moder extrêmement. 

Quant à la plainte que vous faites de Monfieur 
de Nifîmes , je fuis obligé de vous dire, qu’il ne 
m’a jamais rien dit de vous , dont vous ayez fujec 
de vous ofïènfer : & s’il en a parlé à Meilleurs du 
Confèil, comme Député, outre qu’il n’a point in- 
rcrcfTé voftre réputation, il ne Parait que par l’or- 
dre qu’il cn.areccudeia Province, quia, comme 

•’ * ‘ YOUS 
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vous fç avez, la liberté de faire reprefenter par k* 
Députez toutes les chofes qu’elle croit choquer fes 
Privilèges. C’eft pourquoy je vous prie de ne 
luy vouloir point de mal, & de vivre avec Iuy, com- 
me avec une perfonne que j’affe&ionne. 

Monfieur de Noyers vous eferivant amplement 
fur toutes chofes , il ne me refte qu’à vous conju- 
rée de faire connoiftre dans les occafions prefen- 
tes , ce que vous valez : Vous afleurant que jefe- 
ray valoir vos fcrvices & vos avions , ainfi que 
vous le pouvez délirer d’une pcrlonne qui vous 
eftime , Se qui eft véritablement , &c. De Clermont 
ce 2 , 0 . Juillet i6j8. 

LETTRE CXXXIV. 

. ... : •< 

isi tu Mare/chal de Chaflillon. 
MONSIEUR, 

Moniteur de Saligny s’en retourne fi particuliè- 
rement informé des intentions du Roy , fur les cho- 
fes qu’il eft venu reprefenter à fa Majefté.que me re- 
mettant à la part qu'il vous en donnera, je me contcn- 
teray par ces ligues, de vous afieurcr de la continuation 
démon afteétioo envers vous; vous aflurant que je 
leray tousjours rres-ayfede vous en rendre des preu- 
ves , & vous faire connoiftre que je fuis véritable- 
ment, &c. Du vingt- deuxième Juillet 1638. 

Je vous conjure de vous fou venir que raff aj * rc ue 
vous allez entreprendre, confifteenfecrct & eu^li- 
gencc. 


Time I, H UT- 
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LETTRE CXXXV. 

? ' 

c//« Marefchal de Chdtillon. 

tÛONSIEUR, 

Vous fçaurez fi particulièrement pat la depef- 
che , que Monfieur de Noyers vous envoyé , les 
volontcz du Roy, qu’il feroit fuperflu de vous les 
eferire par cette lettre ; feulement vous conjureray- je 
d’apporter tant de diligence & de foin , pour ve- 
nir a bout du petit defl'ein que fa Majefté déliré 
gué vous falfiez, que vous puifBez en quelque fa- 
çon reparer le malheur que vous avez eu jufques 
icy. Je le fouhaitte. en mon particulier , autant 
qu’il m’cftpolfible, non feulement pour la réputa- 
tion des armes du Roy , mais auflï pour la voftrc , 
dont je délire l’augmentation , au tant que vous fçau- 
riez faire vous-mefme, comme eftant, &c. Du jo. 
Juillet 1638. 

Il cil queltion de diligence & de fècret. Je vous 
prie de vous ayder en cette occalion , félon le défie 
Qu’ont vos amis de vous fetvir. 


LETTRE CXXXVI. 


tjiu mefme^ 

M onsieur, 

Le Roy vous renvoyant Monfieur l’Evefque 
d’Auxerre, pour vous faire connoiftreledeûr qu’il 
a , que le Siège de Renty foit mené chaudement Sc 
diligemment 7 je vous fais ce mot pour vous con- 

j«- 
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'farer ea mon particulier 3 de n’y pas perdre an mo- 
ment de temps. Bien que cette entreprife ne foit 
pas grande » c’eft: tousjours un moyen de commencer 
à reparer le paflé ; à quoy je vous ayderay vo- 
lontiers de tout mon pouvoir. Je vous conjure 
donc de diligenter cette affaire , en fuite de laquel- 
le on verra ce qu'on aura à faire. Cependant adèu- 
rez-vous de la continuation de mon affelkion, 8c 
que je fuis véritablement , &c. D’Abbeville le y. 
Aouft i6j8. - \ ■ ‘ ■ • 

. . , * . , » 

*► * * ‘ * • « * 

LETTRE dXXXVlh'' ‘ -t 

r # -, 

* 1 * t • , 

c ydux Marefchaux de U Force O" ChafhUon . 

*!• 

Vf ESSIEU RS , ^ • 

AVA Cette lettre n'a autre ün que de vous donr 
ner avis d'une lïgnalée vi&oire que Moniteur de 
Weymar a obtenue fur les deux armées de Gœuz 
& Savelli; où il a remporté quatre-vingt tant Dra- 
peaux que Cornettes» onze pièces de canon* tout 
le bagage , fix mil facs de bled * 8c quarante 
milliers de poudre * qu'ils vouloient jetter dans 
Brifac. Le combat a duré depuis une heure apres 
midy * jufques à dix heures du foir. Il cft demeuré 
trois mil hommes fur la place , dont Moniteur 
de Weymar en a perdu quatre ou cinq ceuts. 'C’eft 
Moniteur de Weymar qui a attaqué les Ennemis, 
après les avoir cherché deux jours entiers. Tu- 
bal & Vernancourt fculsont efté cm menez prifba- 
niers, pourfuivant trop chaudement les; Ennemis 
fuyans , entre lefquels ils fc trouvèrent fculs trop 
avancez : Moniteur de Weymar a plus de huit cents 
prifonniers. . . ; 

v Aa tr.efmc temps clterrivé nouvelle , que Mon» 

H t fieux 
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fieur de la Mothe Houdancoutt , que Mon fle ur d« 
Longueville avoit envoyé au fecours de Poligny » 
oui cftoit aillcgé., en a chaflé les Ennemis , en for- 
te qa’il en eft demeuré cinq cents fur la place, & 
plus de cent prifonniers, ; 

Je vous avoué , Meilleurs , que dans le con- 
tentement qu’apporte la grande vj&oirc .de Mon- 
fieur de Weymar , je voudrois bien qu’on pult 
Caire quelque chofe de bon de deçà. Le Roy me 
mande de vous y convier, en fonabfence ; je fuis h 
afleuré que vous le defirez avec paillon, qu’il n’eft pas 
befoin de vous en dire davantage. Je crains bien que 
fa Majefté trouve à redire à ce que vous n’eftes party 
de Renty qu’aujourd’huy, parce que prcfuppofanr que 
7 ous Cuivriez l’ ordre qu’elle vousa envoyé , elle a fait 
avancer Monfieur du Hallier pour autre dçflcin. 
bious avons tous les jours avis , que les Ennemis fça- 
vent fi pon&uellement ce que vous faites, que je vous 
prie de ne communiquer vos penfées, vos ordres & 
vos defleins, à qui que ce puifle cftrc, & de me croire, 
&C.Duai. Aouft i6}8. 

lettre cxxXvni-, 


r t /MX Mar èj chaux de la Force & de Chaflillon. 


• <• 


« #,*_**• 4 

qui ESSIEU RS.» 

LVL j c pren( k la plume , pour vous faire part 

d’un flgnalé combat, qu’a fait Moafieur de Bordeaux 
au Port de Gatary en Efpagne * où il a eu un tel 
avantage , que les Ennemis y ont perdu quatorze 
gros Galions , & trois autres vaifleaux, qui ont tous 
eîlébruflcz avec tous les matelots & trois mil Espa- 
gnols naturels , qu’ils portoient à S. Scbaltien, 
pour cornpofer unearxaéc» afin de traverlcr < ^ * 
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feins du Roy. J’eftime qu'il fera bon qne vous /al-! 
chiez de faire fçavoir cetre bonne nouvelle aux , 
Ennemis j qui Iajoignant aux dix neufs autres vaif- 
feaux , qu’ils perdirent à la prife du Port du Paffage , 
verront que , grâces à Dieu , leurs affaires ne vont 
pas bien en tous lieux ; ce à quoy la vi&oire de 
Monficur de Weymar les confirme à bonnes eo- 
feignes. 

Au refte , Meflïeurs , le Roy ayant fçeu que 
les Ennemis ont pris quantité' de Chevaux de vos 
fburrageurs, m’a commandé de vous eferire, qu’il 
vousdefiend de les lai (Ter plus aller au fourrage, 
fans une forre & puiflante efeorte , afin d’em- 
pefeher ièmbiables incouveniens à l’avenir , qui 
ruineroienrenfin fa Cavalerie. Je vous en conjure 
en mon particulier, & de me croirej&c. Du 3 1 . Aouft 
1638. 

f 1 

h E XT R E CX XXIX. 

' 4 t » 

e^ux me J mes* 

■KaESSIEURS , 

AVi Ces trois mots ne font’ que pour tous prier 
do faire tirer demain au foir force canonnades , 
pour apprendre aux Ennemis la vifioire obtenue 
par Monficur dé Bordeaux, par la melmc voye, 
par laquelle ils nous ont voulu faite içavoir qu’ils 
ont eu quelque avantage fur les Hollandois , en 
tirant force canons à Cambray. Je,, vous fuplic vous 
loger fi feurement , qu’un ne puifle rien entre- 
prendre fur aucun de vos quartiers , & vous affjcu-, 
rer que je fuis, &c. Du 3. Septembre, 1638. 

Monficur de Noyers vous envoyé de l'argent 

H 3 - pou* 


Digitized by Google 


17 4 Lettres dvj 

pour les travaux que vous avez mandé que vous voor 

e z faire faire à Crevcccçur. 

.. LETTRE CXL. 

* ' •tf 

^Âu Mar ej chai de Schombcrg. 
MONSIEUR, 

IV1 Monfieur de Iajaille m’ayant reprefenté qu’il: 
n’y a plus de fonds pour les Travaux de la Citadelle 
de Montpellier, & qu’il y a des Ouvrages commen- 
cez qui fe pourroieut ruiner en l’état qu’ils font âpre-, 
iênt, fi on ne les parachevoit auparavant l’Hy ver, je 
vous fais cette lettre, pour vous dire , que le Roy 
ne trouvera pas mauvais, à mon avis, que vous preniez 
pour parachever lefdits Ouvrages , la lomme de dou- 
ze mille livres , des deniers qui vous furent derniere-. 
ment envoyez , tant pour lever dix Compagnies de 
Cavalerie, que pour le pain de munition pour les- 
Troupes , qui eftoient lors dans voftre Gouverne- , 
ment, au cas que vous eufliezefté obligé pour ladef- 
fenfe de la Province , de les aflembler & les mettre en 
campagne : confier vant le refte de ce fonds» pour l’em- 
ployer à ce Printemps en nouvelles levées, puifque 
cette année il n’apasvftc befoin d’en faire. 

Je vous prie me mander , quelle Cavalerie vous 
pourrez avoir l’année qui vient , de me faire refpon- 
ié à la lettre que ja vous ay eferite fur le fiujet du 
Rpuffïllon : & de croire que jç fuis, &c.Dc Rucl cc 14. 
Oé^obrç 16} 8. 


ÎV *1 . < • , 
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LETTRE CXLI. 


c jiu niejme. • . 

*4 0NSIEUR, r * ' * 

1 1 La crainte que j’ay , que vous n’ayez pas 
reccu une lettre . que je vous cfcm’is de'sle temps 
que j’eftois à Saint-Quentin , par laquelle je vous 
priois de me faire faire une carte bien particulière 
de voflrc frontière & du Pays de Rouilillou, dans 
laquelle tous les principaux lieux & partages fufieut 
marquez bien diiiin&emeiu , me fait reprendre 
la plume , pour vous conjurer de vouloir prendre 
le foin de faire faire ladite carte , & de me l'en- 
voyer incontinent apres , avec un ample memoi- 
, v ze contenant les facilitez & difficulccz, qu’il y a 
à faire la guerre en ces quartiers- là } afin que fi 
le Roy tourne fes defleinsde voftre cofté , onpuirtc 
bien prendre fès mefures , auparavant que de rien en- 
treprendre. 

Je vous prie auflï de m’envoyer un Plan bien par- 
ticulier & bien fait , de la ville & Chalteau de Perpi- 
gnan , & de mander les moyens dont vous effimez 
qu'il fc faudroit fervir pour l’emporter , au cas que fa 
Majellé prit refolution de l'artieger. 

Combien il faudroit de gens, pour une telle entte- 
prifé. 

Si la ville eftoitprife , quelle circonvallation il fau- 
droit faire, pour fc rendre maiftre du Chafteau , te 
fiellcferoit aififc à faire; & les quartiers qu’il fau- 
droit occuper. 

Les moyens qu’il y auroit défaire fubfiftcr l’ar- 
mée: d’où l'on peut tirer les vivres: en quelslieux 
il faudroit faire les magazins : comment il fau- 

H 4 droit 
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droit faire porter les vivres dans le Camp > & les 
aiïeurer , en forte que les Ennemis ne les. pufTent dj 
couper, ny troubler les convois. 

Quel attirail d’Artillcrie & de vivres il éaudroit, 
pour une telle cntreprife : fi on peut trouver des che- 
vaux & des mules dans le pays pour cet effet. 

Quelles troupes on pourroit tirer de voftre Gou- 
vernement, en cas de befoin, pour rafraichir & forti- 
fier l’armée du Roy. 

Enfin vous me ferez plaifir, de mander rout ce 
-que vous croyez qui eft necefiaire , tant pour l’entrc- 
prife de Perpignan , que pour les autres qui fe peu- 
vent faire du collé du Languedoc, dont vous pou- 
vez conférer & communiquer avec Moniteur d’Ar- 
gencourt, ainfi que je vous l’ay desja mandé. En 
attendant voftre refponfe à cette lettre, je ne l’al- 
longeray, que pour vous aiïeurer que je fuis vérita- 
blement, &c. DeRuelce 30 . 0 <ftobre milfix cents 
trente-huit. 


LETTRE CXLII. 

^Au Marejchal de Schombcrg. 


XA 0N SIEUR, 

AVA Ayant appris les broüillcries , qui font arri> 
vées depuis peu entre Moniteur deValleras, Capi- 
taine dans le Régiment de la Marine, & quelques 
Gentilshommes les voifics •, la crainte que j’ay , 
qu’elles n’ayent quelques fuites falcheufes , ma 
fait prendre la plume , pour vous prier de les 
vouloir arrefter par voftre aurhorité , & y met- 
tre un fi bon ordre , qu’il n’en puifie arriver 
de mal aux uns & aux autres , & qu’ils vivent 
à- l'avenir en bonne intelligence. Je ne vous parle 
tj point 
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E ointduchaftiment, que mérite an de vos Gardes» 
:quel au lieu d’eflafer d’accommoder cette querelle , 
s’elt offert » & a efte luy mefme avec voftrc cafàque ». 
faire un appel audit fîeur de Valleras , parce que je 
ne doute pas qu’il ne Paye défia rcccu , fi cette ac- 
rion eft venue à voftre connoiflance : je vous diray- 
feulement , qu’il vous importe de faire connoiftre 
que vous ne l’authorifez pas en un tel procédé. Je 
vousdisd'autantpluslibrementmes feutimensen ce 
fujet , que je prens part en ce qui vous touche, & qqc 
je fuis véritablement , & c. De Rucl ce x 5 . Décem- 
bre 1638. 

LETTRE CXL 1 II. 
t^fu Cardinal de la Palette. 
^MONSIEUR, 

1 je refpondray à deux de vos lettres a la fois, vous 
difaut en un mot , qu’on a pourveu en forte à l’argent 
neceflaire à la fubfiftance des troupes qui font en Ita- 
lie , que vousn’en manquerez point, s’il plaift à Dieu. 
Moniteur d'Argençonpaftant a Lion,donna ordre do 
faire partir cent foixan te mil livres , que vous appré- 
hendez ne vous eftre pas fi-toft donnée»; 

L’argent necedaire pour les garnifons de Cazal & de 
Pignerol , pour les mois de Janvier , Février & Mars» 
eft party depuis deux jours au contentement de Mc(^ 
ficurs d’Emery & d’ Argençon. 

Les ordres neceflaires pour vos munitions de guerre 
font données de telle for te*, que vous en aurez tout 
contentement. * 

Les troupes que vous ne devrez pas qui foient licen- 
«ées , félon que vous l’avez mandé à Monfîeuc 4 c 
Noyers, ne le feront pas. 

Au refte , on ne vou» les en voyera au Prinremp?» 
qu’au temps que vous les demanderez : tous ceux qui 
viennent d’Italie , nous avoient fait connoiftre qu’oit 
ne les pouvoir faire palTer trop toft.l'hy ver eftanr paf- 
fé ; mais nous fuivrons afleurément ce que vous défi- 
iez. * Mvnfeigncur, 

H S M®n-’ 
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Monfieur de Turenne a fes ordres pour tous aller 
trouver en Italie : nous le recourrons en paflanc , d’un 
extraordinaire, pour luy en donner plus de moyen. 

Je m’envay à Paris, où je feray pourvoir au re- 
cours de cette nature dont tous a ez befoin pour 
vous donner moyen de fupporter la defpenfc que vous . 
faites. 

Je fuis tres*aife que vous fafllez fortifier les fortifi- 
cations des Places ; quelque fonds qu’il faille pour cet 

effet il ne vous fera,ny dénié, n’y plaint. 

Je fuis auflitres*aifc que vous faffiez travailler à la 
fonte de Cazal.- •_ 

Quant à Madame , j’ay bien peur d’eftre en cftar 
de ne me meflerplus de fes affaires, eftaot obligé 
envers moy-mefme, & envers elle, par la lettre 
que je luy ai eferite pat'le Sieur d’Eftrade, denufer 
àinfi , fi elle mefprife les confeils que la lumière . 
naturelle luy doit donner aux affaires qu’elle a fur 
les bras. » Je prie Dieu , qu’il luy ouvre les yeux , 
il luy fafle penfer au péril ou elle eft jcomnie elle y cfl 

obligée. ' :i *' ■ . . 

Monfieur le Prince arrivera demain a Paris, je 
l’attends avec impatience pour le détromper de l’opi- 
nion qu’il pourroit avoir, que vos affaires, & celles de 
Monfieur de la Valette, fùfTent conjointes : je luy par- 
Icray comme il faut , & luy feray connoiftrc que vos 
interefts & les miens font infeparables,& que je ne fe- 
xois jamais pour may , ce que je n’entreprendray pas 
pour vous toutes & quautes fois que voftre fctvice le 
acquerra. 


• E;S:T|. 
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LETTRE CXLIV. 


zAu Marefchal de Schomberg. 

M onsieur, 

J’ay vcu voltre lettre , à laquelle il cfl bien 
ayfé de faire refponfe. II y a grande différence entre 
furprendre une Place , ou l’aflieger. Si Aupour 
eftoit un partage de grande importance , & dont on 
peut retirer de grands avantages, l’ayant pris, ilferoic 
fort bon de l’aibeger: mais e'tant un Château allez inu- 
tile , (ciz fur un Roc qui n’ouvre point l’entrée du 
Pays , comme il eft très bonde loiurprendre, fi l’on 
peut , un fiege de quinze jours en feroit [prejudiciable s 
parce qu’il appclleroic les Ennemis, & feroit confom- 
œer le temps , qu’il faut employer en chofesmeilleu- 
res, tel les que font celles que nous avons projettées en- 
femble auparavant voftre partement. 

Je fuis tres-aife de ce que vous m’affeüfCZ* qüc 
tout ce qui dépend des vivres & de l’Artillerie, fera 
preftau quinziéme Avril : ainfirefteà vous, défaire 
préparer les Troupes, & de prendre de bonnes 6c vi— , 
goureufès rcfolutions,& les executer. Je vous en con- 
jure, & de croire que je fuis 4 &c. De Ruel ce X. Atril> 
mil f!x cens trente neuf. ’ . 


LETTRE CXLY. 


tjiu Cardinal de la palette. 


•WONSIEOft- 

iVi. Je ne fçaurois allez vous tefraoigner la ■ 
* Manfeigncur. H 6 peins 
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peine que je reflenrs de celle , eu laquelle vous eftes, 
tant à caufc des mauvaifes fuites qui en peuvent arri- 
ver, que pour l'amour de vous-mefmc, vousafleu- 
rant qu’il n'y a rien au monde, qui m’empefehe d’ef- 
tre aufli fenfible, que vous le fçauriez eftre , en ce qui 
vous touche. 

La négligence de ceux , à qui Madame commet fès 
places, cft pitoyable, & iufupportablc tout enfemblc,- 
Je vousafleure que ce qui s’eft pafTé à Chivas, me fait 
plaindre cette pauvre Princefle, plus que je ne vous le 
fçauroisreprelenter. Cependant il faut apporter tous 
les remedes necelïaires à fes maux., & empefeher 
qu’elle ne fe. puiflè perdre elle- mcfme. 

Touteales diligences po/fiblcs pour vous faire paf- 
fer vos troupes > ont.efte faites j on a envoyé' & ren- 
. voyé di verles fois de tous collez } mais comme vous 
fçavcz, les hommes n’eftans pas corbeaux , ainfi. que 
difoit Mpnfieur Hébron , il cft impofiîblc de les faire 
voler. Mon fieur d'Emery cft de nouycauallé à Lion, 
pour hafter toutes chofes. 

Je ne fçay ce que Monfieur d’ Argençon a prétendu, 

„ en vous mandant. qu’on avoit réduit voftre armée à 
" dix- huit Regimens ; on n’y a rien change depuis le 
. premier projet qu’on a fait , tel que je vous Penvoye, 
nous voudrions la pouvoir groffir, mais il cft du tout 
iippoffible. . 

Quand nous y avons mis le Regimçnt , propofé 
pour le Dauphiné fous le nom de Monfieur le Dau- 
phin» nous l’avons fait par furabondancc , fansen 
ofter aucun autre, qui y euft cfté premièrement dédi- 
ai En un mpt, je vous protefte devant Dieu qu’il n’y 
a rien qui foit faifable , q u’on ne veuille faire pour la - 
confideration de Madame , dont les interdis font : 
tous jours chers au Roy , comme elle le peut défi- 
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Four bien confcrvcr fcs Eftats , il cft du tout ne- 
ceflaire qu’elle fe refol ve à faire d’orefnavant hy- 
verner un Corps de Troupes fuffifantes pour fa defi- 
fenfc , autrement les Ennemis la furprendront tous» 
jours , devant que les croupes foicnt paûees de 
Erance; - 

Je ne m’eftends pas davantage fur ce difeours, 
qui bon pour l’advenir , eft inutile pour le prefenr» 
auquel Madame doit avoir pris des refolutions û 
fortes , que fcs frères en puiflent appréhender , au» 
tant de mai par les fuites , comme ils luy en veu- 
lent faire. Vous eftes fi judicieux , que vous fçaurez 
bien ne perdre pas l'occafion de luy faire ouvrir 
les yeux à fon propre bien , fi la neccflîté l’y 
prcflej.C’eft ce qui fait que fans vous en dire da- 
vantage., je vous aficureray feulement de la fincere 
& ridelle amitié que j’auray- toute ma vie pour 
vous , & que j’eflayeray de faire paroiftre d’au- 
taut plus en toutes les occurrences , que Monfieur de 
la Valette, travaille de plus en plus à couronner (à 
mauvailê conduite. J’ay communiqué au Sieur Ta- 
lon un nouvel accident qui s’eft découvert fur ce 
fujet, par l’imprudence & par la malice de quelque 
Dame. Monfieur de Chavigny vous en eferit au long; . 
tousi les défieins de telles gens feront, s’il plaîft à 
Dieu» (ans effet» & je feray continuellement Mon» 
fieur» voftre, &c. 


I E T T R E CXLVI. 

la Duche[[e dt Savoye. 

*A 4 AD A ME, 

1 1 Je ne fuis point en Joute que voftee Àl- 
ttifcnc fort en une extrême peine de ce qui le paf- 

fc 


Digitized by Google 



fil • Lettres d» 
fe en Piedmont { mais clic trouvera bon , s’il Juy 
pkiit , que je iuy die qu’elle ne doit pas s’eftonher 
pour cela , ny perdre courage, puis qu’elle a un 
rtere , comme le Roy , qui eft refolu d’employer 
toute là pui (Tance pour la protéger , la lècourir , 8c 
empefeher que Meilleurs (es freres ne vienneut à 
bout de leur mauvais deflein. Mon fi eu r de Chavi- 
gny, que le Roy vous envoyé, pour vous en don- 
ner de nouvelles alTcurauces de fa part , vous pour- 
ra dire par le mefme moyen les efforts extraordi- ! 
uaites que l’on fait en France à cette fin , & les 
Troupes que l’on fait pafler en Piedmont pour la 
deffvndre , & ce que j’ay contribué pour faire pren- 
dre -cette refolurion : le tout eft, que la fidelité de 
ceux qui font dans les places, leur donne temps ' 
d’yarriver, mécontentant de fuplicr voftrcAltefle 
de prendre croyance en luy, comme en une per- 
fonne en qui j’ayune entière confiance , & de croire 
que je n’oublieray rien de ce qui dépendra de 
rooy, pour luy tesmoigner que je fuis, Madame, fon 
tres-bumblc & trcs-obeïffant ferviteur, leCard. de 
Richelieu. ‘ - * : < 

L E T T R E .CXLYII. 
tAu Cardinal de la Valette i 

*\/f ONSIEURi 

Tvl Ces trois mots ne font pas pour vous fai- 
re connoiftrc le déplaifir auquel je luis, des affai- 
res du Piedmont, puifquevous lcfçavez, je ra’af- 
feure ; mais bien pour vous dire , que pourveu 
que Madame fe veuille aider, il n’y aura rien que 
le Roy ne veuille faire pour la garentirde l’injufte 
opprefiion des Efpagnols, & de les Sujets : te tout eft 
de donner temps pour la fecourir. 

* Monfeigncur . 

I e 
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Je vous envoyé Monfieur de Chavigny en qualité 
à’Ambafladcur extraordinaire , pour faire counoif- 
tre à tout le moude la proteâion que le Roy veut 
donner à Madame , & pour l’afleurer que Monfieur 
de Longueville va à fon fecours avec une nouvelle ar- 
me'ejje crois quevous n’avcz pas manque' de pourvoir 
foigneufement à Carmagnolle , &de faire que Ma- 
dame s’aiïeure des places priucipalcsde fon Eftat. 

Cony & Revel font du tout ncceffaires pour con-- 
fervcr avec Pigncrol la teftc des valides ; vous fçavez ; 
d’ailleurs de quelle importance eft Nice & Mont- 
xnelian. . 

Nous, depefcherons demain un Courrier à Mon- 
fieur le Comte d’ Aiers , àcequ’ainfi que vous Pavez 
mandé, il ait mille hommes de pied prclls pour jetrer 
dans Nice & Ville- Franche, lors que Madame l’or- 
donnera, pourveu qu’il luy relie allez d’authorité 
pour faire entrer des garnirons Françoifcs dans les 
places. 

Si les Habitans de Turin tefmoignentune affoUfan 
tant loit peu douteufe , il ne faut point marchander à s 
les defarmer. 

On va faire toutes fortes d’efforts, pour, faire paC- 
fèrdesTroupes à Pigncrol. 

Au nom de Dieu confervez- vous , * Monfieur , ja 
vous affeure que quand il n’y auroit que voftre iute- 
xeft,ii n’y a rien au monde que je ne veuille fairepour j 
vous aider à fortir de cette affaire avec avautage, . 
voUsaflcuranr que je feray à jamais,&c. Du ta Avril . 

« r 

^Monfeigneur, " 

• a \ 

• • * t ! * f • . 
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t_A Monfieur d'Emery: 


s 1 Eü R d ’E m e r ~ y; , 

•IVl j* a y vcu toutes les depefches que vous 
avez faites de deçà fur les fujets des affaires d’Ita- 
lie , depuis que vous elles arrivé en Dauphine'. H 
ne Te peut rien adjoufter au foin, à la diligence , & à 
l’affe&ion avec laquelle vous agi liez pour le fervice 
du Roy : je vous aflcurcqu’ilaie fe peut non plus da*- 
vantagepar faMajefté pour le ftcours de Madame, 
que ce que l’on fait de deçà, s’eftanrrefoluë , outre 
l’armée de Monfieur le Cardinal de la Valette, de fai- 
re palier en Piednxont celle de Monfieur' de Longue- 
ville, afin de mieux confervcr fon Etat, & le garantir 
contre lesefFomdefes Ennemis. - *• 

Je fuiseftonné delà refolution que les Efpagnols 
•nt prife d’affieger Turin , y ayant le nombre de 
gens de guerre que vous me mandez: fi ceux qui 
commandent la Place font leur devoir , comme 
je n’en doute-pas, j’efpercque les Efpagnols re- 
cevront un affront. L’armée de Monfieur de Lon*- 

{ ►ue ville part Mercredy , & fera à Lion , devant que 
es troupes foient enfiemble. 

Faut .advenir Madame , du grand fe cours qu’on 
luy prépare. 

Monfieur de Longueville commandera les deux 
armées , tandis que Monfieur le Cardinal de la Va- 
lette fera enfermé, & apres, chacun commandera, 
là fienne. 

On envoyé ordre à Monfieur de la Mothe, fans 
atteudre l’armée de Monfieur de Longueville , de 
toaichct.avec quatre mille hommes de pied, & mille 

Clic* 
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Chevaux , pour palier au pas de l’Elclufe ; & on elfe 
d’avis de deçà , que quand ce premier Corpsfera joint 
à ce que vous ferez palier de l’armée de Moniteur le 
Cardinal de la Valette, il faut tenter le fecours de 
Madame àlaFrançoifc. 

Vous donnerez ordre qu’on préparé les Eft»pe9 
dans la Savoye-, pour les Troupes de Monficur de 
Longueville. 

11 eft du tout important de s’affeurerde Canna- 
gnolle , & de Ville-neufve , de Cahours, fi vous pou- 
vez , de Revcl & de Conis ; ce qu’on ne croit pas que 
Madame refufe , puis quefans cela on ne peut fauyer 
Ton Pays que fort difficilement. 

On eftime très à-propos de garnir Cazal , d’argent 
principalement} mais quant aux deux mil hommes 
que vous propofez d’y Faire paflcr, on juge plus nc- 
celTaire de groffir l’arme'e qui doit fecourirMadame , 
& s’afleurer de Carmagnol le,& de Ville- neufve d’ Aft, 
que de mettre ces Troupes dans Cazal,&. de fauver les 
Places qui en rendent la communication afleurde, 
pour ede effet , il faut hien pourvoir Carmagnolle 
de munitions de guerre, en mefme temps qu’on y 
jettera des gens. 

Il faut bien fe donner garde de voir la perfonne de 
Madamede Savoye, fi on n’cft Maiftre des Places, par 
lcfqnel les, on peut conferver les Etats. 

Quant au Pere Mouor , il faut que Madame 
foit privdc de fens , fi elle nc l’cnvoye eu Fran- 
ce. 

Si Madame n’a envoyd par le Marquis.de Ville» 
un pouvoir de faire promptement entrer les Fran- 
çois dans les Places qui lbnt dcnommdes cy-def- 
lus, il faut trouver moyen de mander à Moniteur 
le Cardinal de la Valette, que fans cela fon Etat clfc 
perdu , afin qu’elle l’euvoye promptement ; ce 
qu’elle fera d’autant plus volontiers, je m’affeure». 
que les Places ne luy peuvent élire fufpcâes , &> 

qu’elle 
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qu'elle e’aimcra pas mieux qu’cites tombent entre les 
mains des Elpagnols pour la perdre, que des François 
pour la faevet. 

Moniteur de Chavigny c liant fur les lieux, je m’ate 
leure que vous n’oublierez rien tous deux, de ce qui 
ièia poffiblc eu une afEaire il importante. 

Le Sieur de Noyers fera rcfponfe à ce qui cil de 
l'argent , & le Sieur de la Barde à ce qui efk des lettres 
que vous demandez. 


LETTRE C XL IX. 

Hgfponfi au Mémoire de l' ufmbajfadeur de SaMoye. 

- - i 

^,’Ay veu le Mémoire de Moniteur l’Ambafladeur 
J qui conticut tout ce qui le peut & doit faire, tant 
pour le fecours de Turin , que pour le lalut du Pied; 
mont. 

Rcfte à faire tout ce qui fepourra , à ccque le con- 
tenu foit bien executd. 

j’en envoyé U Copie àMeffieurs de Chavigny, & 
d’Eraery , & leur mande que Monlieur le Comte de 
Saint- Maurice en envoyé autant aux Minières deMa- 
damequifontàPignerol , te à elle- incline , s’il peut 
palier leu rement. 

Le point le plus important confifte à pourvoir de 
bonne heure à la lèurctd des Places qui font delîgndet, 
craignant qu'on n’y vueilic faire entrer les François , 
que lors qu’il n’y aura plus moyeu de les pourvoir de 
toutes ebofes neceflaircs , & qu’il fera par confequent 
impodîble de les garder: fi au contraire on pourvoit 
diligem ment à-cc qui eft judiciculcment poicd dans le 
Mémoire que j’ay vcu,je croy en veritd qu’on peut re- 
courir Turin, & que quand oa ne le feroie pas, on fau- 
tera le Picdraom , & on le reprendra en fuite* 
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Rcfte donc à Monfieur l’Ambafladcur à Élire ea 
forte que ceux qui agiflent pour Madame qui font 
à Pigncrol,n*obmettent aucune diligence à faire pour 
rexecution defdits avis» ainfi que ceux qui agiflent ds 
la part du Roy, feront le même. Du zo. Avril U 3 8. 

L EJ T X R E CL, 


Monfieur de Chovigny. 


N envoyé un Mémoire dreflé par Monfîeor 
V-/ le Comte de Saint-Maurice, qui eft fort bon jle 
tout eft de pourvoir à ce qu’il dit, ce qui fe peut, & odt 
il ne faut point perdre de temps. 

Je m’afleure que vous y ferez l’impoffible,& que les 
Minières de Madame qui font dehors, ne feront pas 
6 aveuglez que de s'y endormir. 

Au rcfte, voyez, je vous prie, par tous moyens, fi la 
circonvallation de Turin u tîïânr pci'ib fille , c *. « * 
peut y jeeter des poudres. Pcut-eftre que le Comte 
de Guiche arec la Cavalerie de Madame, & celle qu’il 
aura de France , qu’on nous affaire revenir i plus de 
deux mille Chevaux., en pourra trouver l'invention. 
Ce Valet de Chambre de Madame afleure qu’il fçait 
des chemins inconnus, qui peuvent grandement faci- 
liter un tel deflein. 

Je vous ad voue que l’eftat des affaires du Pied- 
mont me tue. 

Monfieur de Longueville part demain en polte. 
On a mandé à Monfieur de la Motte , de mar- 
cher le plus promptement qu’il pourra , avec 
quatre mille hommes de pied., &quinzecens Che- 
vaux. 

On a pourveu à l’argent que Monfieur d’Eraery 
avpit délité, particulièrement fur les dçraicrs ter- 
mes» 
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mes ainfi que-Monfieur de Noyers luy maodej on fe- 
ra l’impo/fible. . 

Au mefme temps que toutes les troupes du Roy,deC- 
tiuces pour l’Italie, feront pafle'es , donnez ordre, 
Monfieur d’Emery & vous, à faire des. recreucs pour 
les palier au plus tard à la fin de i’ElVd ; Monfieur d’E- 
mery fçait bien comme Ton a accoutumé d’en ufer. 

Au nom de Dieu , faites pourvoir au mémoire de- 
Monfieur l’Ambalîadeur deSavoye, qui m'a dit en 
envoyer autant aux Miniftres de Madame qui font à f 
Pignetol : vous fautez bien ne leur donner ombrage 
que l’on veuille afleurer leurs places, que pour fervir 
Madame , ils font trop habiles pour ne connoiftre pas 
que fi la France ne les aficure , elles tomberont és 
mains des Elpagnols. 

LETTRE Cil 

t_/iu me fine; 

TE vous ay eferit fimplement par Gardon vôftrc 
•'Coitfmis: il ne me refte autre chofe à vous dire, 
finon que j’eltlme qu’il eft très- à- propos de faire 
fortir Monfieur le Nonce de Turin , & d’animer de 
telle forte Monfieur le Comte Philippes ». qu’il ne 
puiile eftre capable de porter Madame à faire un 
mauvais accord avec fes frères, dans lequel elle trou** 
veroit indubitablement fa perte , & luy plus que cela, 
fi l’on le peut imaginer davantage; Je vous conjure 
de foire tout ce que vous pourrez pour faire emrerdes 
poudres dans Turin : la Vallee dit qu’il peut bien fer- 
vir de Guide, 


% E T- 
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.... , .LETTRE CL IL 

^ i . ' * 

c^« Cardinal de la Valette, 

. . t 

JuJONSEIGNEür/ 

Ces mots feront pour vous afîeurer, qu’on 
fait l’impoflîble pour féconder v offre generofi te' , 
& fecourir Madame. Ce que j’cfperequi fera bien- 
tôt , félon que Monficur le Marquis de Saint-Chau- 
mont vous dira particulièrement -, Sa Majefté ayant 
fait partir Moniteur de Longueville , qui va mener 
1 armée qu’il commande en Italie , outre lavoffre, 
que l’on bafteautant que l’on peut. Si j’eftois ca- 
pable de fèrvir Madame en perfbnne , je fouhaite- 
roiseftre auprès de vous à cet effet. Je fuis , & 
feray à jamais, Monfcigncur, voftrc tres-humble & 
tres-affeélionné Serviteur , le Cardinal de Riche- 
lieu. Du Cabinet du Roy à Saint Germain , ce 
3.5. Avril 1639. 

LETTRE CL1II. v 


Marefchal de Schombejrg. 

O N S I E U R , 

J’ay rcceu la depefehe que vous m’avez fai- 
te pour prévenir les mauvais offices , que vous pour- 
toit rendre Monfieur le Prince. Il n’a fait encore 
jufques icy aucune plainte de vous. Ce n’efl pas à 
vous dire le vray , qu’ayant montré la lettre que 
vous m’avez eforite au Roy, Sa Majefté n’ait jugé 
que la précaution , donc vous avez uféenvers Mon- 
teur le Prince , luy mandant que vous ne feriez 

preft 
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prcft à entrer dans le Pays des Ennemis qu’au 15 .Juin 
cft fort mauvaife ; parce que; tous pouvez par ce mo- 
yen retarder l’effet de toute l’armée , perdre cette 
Campagne, & ruiner les affaires de fa Majefté. En re- 
tiré , je ne fçay quiavoit cfté autheur de ce confeil; 
mais il eftoit très mauvais. 

Quantau changement d 1 afügnations que vous de- 
mandez, Monfîcur de Noyers vous efcritccquifè 
peut faire. Mais quand vous n’auriez pas d’argent à 
l’cntre'e de voftre Campagne , ce ne fera rien qui em- 
pefchc le fervice du Roy } n’eftant pasraifonnablc de 
donner la montre à des troupes au fortir de leurs 
Quartiers d’hyver, temps auquel elles font pleines 
d’argent. Sa Majefté ne fait donner la montre à tou- 
tes fès armées de N deça , qu’au premier Juillet -, bien 
qu’il y aitdcsja plus de vingt jours que celle que com- 
mande Moniteur de la Mcilleraye, eft dans le Pays 
cnnemy . Et Monfîcur le Prince a charge de ne faire 
donner la montre à celle, dont ila la conduite, que 
dclamcfmeforte. - . 

Au nom de Dieu, Moniteur, ne trouvez difficul- 
té à quoy que ce puifîe eftre : & vous fouvenez 
qu’à la fin de cette Campagne le Roy fera con- 
traint dediftinguerceuxqui auront bien fait, d’a- 
vec ceux qui fe gouverneront avec peu de chaleur 
te d’affèéHon. Jefçay bien que vous fcrezde ceux 
qui auront tesmoigné zele & ardeur tout enfcroble; 
auffi pouvez-vous vousafleurer quc.jc ferai valoir vos 
fcrvices autant qu’il me fera poffible , & que je fuis, 
tec, Ce dernier jour de May mil fix cens trente neuf. 


LET- 
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LETTRE CLIV. 

Marefchal de Chajl filon. • 


J^ONSIEUR, 

Vous avez fceti le malhéltt qui cft arrivé 
ft Monfîeur de Feuquieres , par la lafeheté de & 
Cavalerie, & la feule refolution de Picolomini, qui 
l'a attaqué n’ayant pas douze mil hommes en In- 
fanterie & Cavalerie. L’affaire s’eft paflée en forte, 
que Monfîeur de Feuquieres mérité grande loüan- 
gc , car il a fait merveilles de fa perfonne. Nous 
n avons pas perdu plus de -trois mil hommes. Les 
Ennemis y ont perdu prefquc toute leur Infanterie, 
le dernier Courrier , qui en efi venu , affeurant de- 
terminément qu’il en ell demeuré cinq mil for la pla- 
ce. 

Monfieur de Lorraine , qui n’eftoit pas au combat, 
a joint à la Cavalerie de Picolomini, trois ou qua- 
tre mil hommes d’infanterie du Luxembourg, & avec 
cela font allez droit à Verdun. 

Le Roy dcfîre que de Mczieres, où il croit que 
cette depefehe vous trouvera, vous alliez droit où 
font les Ennemis, pour empefeher qu’ils ne pren- 
nent quelque place par eftonnement. Je m'afleurc 
que vous ne perdrez pas un feul moment, la dili- 
gence cftant tellement requife en telles occafions , 
que de là dépend le falut des places , qui pour- 
roient bien prendre quelque terreur panique. Vous 
gtofiîrcz voftre armée des Suifles en marchant, Sc. 
cependant la Cavalerie & l’Infanterie raraalîéc de 
Monfîeur de Feuquieres pourra vous joindre, lors 
que vous ferez en lieu de l’envoyer quérir feure- 
jncor. J’cfpcrc que vous ferez aflez heureux , pour 

- xc- 
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reparer l’efchec qui eft arrive , & que voftre Cavale- 
rie aura tant de honte de ce qui cft arrkd à celle de 
Moniteur de Feuquiercs , qu’elle remettra le nom 
de la Cavalerie Françoife au point qu’il a tous- 
jours cfté. Au nom de Dieu > faites diligence, & 
pourvoyez à tout ce qui fera neceflaire , au lieu ou 
vousallez: cependant je vous prie de croire que je 
fuis, &c. du 12. Juin 1639. 

Le Siégé de Hcfdiuva de mieux en mieux , grâces 
à Dieu i les Mincursfont attachez aux deux Battions 
qu’onattaque. 


LETTRE C L V. 

f^/iu Marefchal de Chaftillon. 


■a /ON SI EU R, 

tVl Le Roy envoyant le Sieur de Cornillon vers 
Moiifieur de Picolomini , pour le fujet qu’il vous 
dira , je ne l’ay pas voulu laitier partir , fans vous 
aflcurer de la continuation de mon affedion , & 
vous dire qne je ne doute point que vous ne pre- 
niez revanche du malheur de Thionvillc, fil’occa- 
iion s’en pretentc. J’cfpere cela de voftre nom , de 
voftre courage , & de voftre paffion à l’avantage 
des affaires du Roy. Vous attendrez. , s’il vous 
plaift de moy tout ce que vous pouvez vous pro- 
mettre d’une perfonne , quieft véritablement, &c. 
Du xi. Juin, x<3 9 » 
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LETTRE CXCIII. '! , 

Monfieur de Choify. 

' \ m * • * 

ON SIEUR, 

Cette lettre eft pour vous dire, qu’un François 
"vient d’arriver expreflemenr de Flandres, pour avertir 
le Roy , que M. D. L. V. a pafle' déguifé à Bruxelles; 
où, apres avoir veu le Cardinal Infant, on l’a fait al- 
ler dans le Luxembourg, &,commc on croit,à Thion- 
ville. Je ne Içay fi céravis'eft afleuré: mais il y a desja 

Î juelque temps, qu’on nous avoit avertis qu’il devoil; 
aire ce voyage. Vous en avertirez Monfieur deRo- 
quepine : & verrez tous enfemble, c’eft à dire , luy, le 
Sieur deCampelz, Monfieur de Grançay & vous , s’il 
refte quelque chofe à faire, pour non feulement ga- 
rantir Mets de mal, maisofter tout ombrage de foup- 
çon. On a dit au Roy qu’il reftoit dans les Compa- 
gnies, oùSaMajefté a envoyé des Capitaines , des 
vieux Sergens & Caporaux, affectionnez à M D.L.V. 
Si cela eft, les Sieurs de Roquepine & de Campclz, en 
qui Sa Majefté a toute confiance , le fçauront afieure - 
ment : & par confequent , il fera ayfé d’y apporter rc- 
mede, en les éloignant de la ville. 

C’eft une chofe tres-certaine que M. D. L.V. pro- 
met au Roy d’Efpagne de faire entreprife fur 
Mets } & de luy mettre la place entre les mains : 
mais de fçavoir fi prefentement il eft paffé à 
Bruxelles , comme on nous l’a dit , ce n’eft pas 
chofe de pareille certitude. Vous afieurerez 
Meilleurs de Roquepine & Campelz , de mon 
affeétion : & en leurfaifant voir ma lettre, leur 
témoignerez la confiance qu’on prend en eux. 
Celle que le Roy a en voftre prudence, me fait croire 
que vous n’obmettrez aucune chofe , de ce que 
Tome I. I vous 

4 ' * • « 
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Vous croirez important à fon fcrvicc,& me donne lien 
de vous aflèurer que je fuis, Moniteur, voflre tres-af- 
feélionné â vous rendre fervice,IeCardinal de Riche- 
lieu. DeDoncheryce 30. Juillet 1639. 

LETTRE CLVIL 
^Au Marefchal de Chaflillon. 

£ E Billet eft pour avertir Moniteur le Marefchal de 
Chaflillon , que Picolomini coucha avant-hier, 
vingt-neuvie'mc de ce mois à Maubeuge, & qu’on 
croit qu’au lieu de palier à Givay, il va paiTer à Na- 
mur. C'eflàmonditSieur le Marefchal à voir , s’il 
veut faire les deux retranchemens doutil m’a parle', 
aux deux collez de la Montagne , oü il fait eflat de 
prendre fon Champ de Batatlle. On luy cnvoycra de- 
main fix Compagnies de SuifTes.qui viennent de 
Mezieres, Charleville & de ce 1. lieu, & le Régiment 
d’Aubeterre, qui a près de mille hommes. J'ay en- 
voyé quérir des Mineurs. Toutconfifle à diligenter 
autant que l’on pourra le fiege: ce à quoy je fçay bien 
qu’il nefera rien obmis de la part de Monfîeur le Ma- 
refchal de Chaflillon , dequi je fuis tres-affeétiouné 
fcrvitcur.Du 3 1. Juillet 1639. 

LETTRE CLVIII. 

tAtt mefme. 

J 'Envoyé à Moniteur le Marefchal de Chaflillon les 
''Mineurs qu’lia délirez de Sedan, & le conjure de fai- 
re ce qu’il pourra pour les attacher promptement. 

* II aura aujourd’huy les Suifles& le Régiment d’Au- 
beterre: je le conjure de faire faire demain matin, 
comme il m’a mandé, les deux petits retranchemens, 
quiafTeurentfon quartier. 

Je ne croy point que Picolomini vienne icy : mais il 
faut faire pourtant tout ce qu'il four, comme s’il y 
venoit certainement. 

• Pour 

I Mouron', 


Digitized by GoogI 



CARD. DE RicHEUEW. jjç 

Pour cet effet je prie Monfîeur le Marefchal , de ic 
reflou venir, qu’il vint à Monfîeur de Feuquiercs par 
des Bois, à Thionville, & qu’il me femblc qu’il pour- 
roit faire le mefme icy parle quartier de Moniteur de 
Praflain , ou par le derrière du fien : peut-eftre feroie- 
il à propos en cette confédération, de changer le quar- 
tier de la Cavalerie, pour le mettre en lieu, ou il puft 
plus commodément le joindre à ccluy de Monfîeur dé 
Chaftillon, à la prudence duquel toute cette affaire 
eft remife. Sur tout, il me femble qu’il eft importau- 
tiflîrac d’envoyer fouvent à la guerre, & fi loin.qu’on 
fçachc afleurement, & de bonne heure , la marche des 
Ennemis. J’en conjure mondit fîeur le Marefchal, 8c 
de s’afleurer que je fuis fon tres-affedionné ferviteur. 
De Mouzon le i . d’Aouft, mil fix cens trente- neuf. 

LETTRE CLIX. 

^Au mèm r. 

I L vient d’arriver un Gentilhomme , que Monfîeut 
le Grand- Mai lire a depefehé an Roy, pouraporter « 
à fà Majefté la Nouvelle du combat qu’il adonné 
avec les Ennemis prés de Manquerque le 3. de ce 
mois, ou les armes de fa Majcfté ont eu un notable 
avantage. 

Il raporte que Monfîeur de la Meilleraye , avec là 
feule Avantgarde de fon armée , a combattu l’armée 
des Ennemis commandée par le Marquis de Fuentes, 
avec tant de bonheur, que fans avoir perdu qu’environ 
cent ou fix-vingts hommes de les troupes, ils’eft 
rendu maiftre du Champ de bataille , de qua- 
tre pièces de Canon, pris prés de trois cens pri- 
fonniers , entre lcfqucls il y a plufieurs Offi- 
ciers Efpagnols , outre quinze cens des Enne- 
mis demeurez morts fur la place : & que fi nos 
foldats , qui ont fait tout ce qui le pouvoit , ne 
fe fuflent point amufez au pillage, tout le refte de 

I a l’af 
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l’armée Efpagnole eult eu parc à un traictement 

pareil. 

Nous avonseu en ce combat trente Officiers , tant 
morts que blelTez , entre lefquels le pauvre Monte- 
clair a eu le bras gauche caflé au coude. Il a duré de- 
puis les onze heure - du matin jufquesàfepc heures du 
foir i où Meilleurs de Gaffion & de la Ferté-Senneter- 
re, qui commandoit l’Avantgrde , ont fait de mer- 
veilles: tous les Volontaires fefontauffi fignalczcn 
cette occalîon. Du 8. Aouft 1639. 

LETTRE CLX. 

Marejchal de Schomberg. 

M onsieur, 

Je n’ay point d’autre refponlè à faire à la let- 
tre que vous m’avez eferite fur le fujet des plaintes 
que vous faites de Monfieur le Prince , linon qu’en . 
bienfaifant vous n’avez rien à craindre : mais.comme 
je fuis feur que vous n’oublierez rien de ce que vous 
devez au fervicc du Roy , il eft de voftrc prudence de 
rendre à Moniteur le Prince tout ce qui ell deu à la 
qualité. Le Roy l’affe&ionne à caufe du zcle qu'il a à 
Ion fervicc. Je l’honore en mon particulier , pour la 
mefme raifon. Ces conlîderations , jointes à fa naif- 
fance, vous doivent porter à n’avoir point de noifes 
avecluy. Je vous en conjure autant qu’il m’eftpoffi- 
ble, & de vous afleurer que vous me trouverez cous- 
jours, &cc. De Maçon ce 1 4 . Septembre 1*39. 


LET- 
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LETTRE CL XI. 

c Au Marefchal de Schomherg. 

"VT ON SIEUR,- 

Je ne prcns pas la plume pour vous exci- 
ter à faire toutes les chofes que vous jugerez ne- 
cellaires pour le fêcours de Saices , parce que je 
fçay que voltre affection au fervice du Roy, Sc l*In- 
tereft particulier que vous avez à la conlèrvation 
de cette place, vous follicireront allez à ne perdre 
pas un moment de temps ; mais feulement pour 
vous faire connoiftre , qu’il importe tellement 
à la réputation des armes de Sa Majclté , & au 
bien general de fes affaires , de fauver cette pla- 
ce , qu’il ne faut rien oublier de tout ce qui fe 
peut humainement pour parvenir à cette fin. J*e£- 'T'*-"”" 

pere que vous ne ferez pas moins heureux en cette oc- 
cafion , que vous le fuites en celle de Leucatre, & 
que fi les Efpagnols ont alTcz d’audace pour atten- 
dre l'Armée du Roy , ils connoiftroiiç encore à leur - 
bonté, ce que vous valez. J'en prie Dieu de tout 
mon cœur } & vous de rendre à Monfieur le Prin- 
ce tout ce que vous devez à fa qualité & à fon 
employ , ano que le fervice de Sa Majelté s’en 
faite mieux , & que j’aye plus de moyen de faire 
valoir les voftres , & vous tcfmorgncr que je 

fuis, &c. De Grenoble ce ig. Septembre , mil 
fix cens trente neuf. 

Je vous prie ne prendre point garde à certaines 
humeurs promptes de Monfieur le Prince, quin’eft 
pas maiftre , dans une armée , de certains mou- 
vement , dont fa conflitution naturelle , & l’af- 
feétion qu’il a au fervice du Roy, font la fource. 

Vous fçavez bien ce que je vousay tousjours efté, 
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te ce que je vous fuis. Faites , au nom de Dieu 
l’impoflible , à ce que les Efpagnols reçoivent de 
la honte en leur entreprife , & vous afleurez qu’on 
»c fauuroit obfcurcir vos aâions , que je feray va- 
loir. 


LETTRE C L X I L 


tAu Marefchal de Chajlillw * 
MONSIEUR, 

*‘ VJ ' Ces trois mots font pour vous dire que le 
Roy euft «Ré bien aife , auparavant que vous met- 
tiez voftrc armde en garnifon , que vouseufïïez peu 
délivrer Mets des petits Chafteaux , qui fout portez 
4aus voftrc inftruftion , comme Saucy. 11 remet 
pourtant à voftrc jugement, devoir h vous le pou-* 
vez faire fans inconvénient: fçaehant bien, comme 
vous ne manquerez pas d’entreprendre ce que vous. 

•’trez raifounablenacnt , vous ne ferez aucun def- 
fciia y ait apparence de mauvais fuccés. Je 

prie Dieu , qJ ^ vous cn ^ onDC quelqu’un , qui foit 
avantageux , & que voüi Itiettôye* , domine 'je fbW- 
bien aflcuremenc, &c. De Grenoble ce 5 , Octobre 


LETTRE CLXIIL 


uiu Marefchal de Chajhllon. 

MONSIEUR, 

AVA Je n’adjoufte rien à ce qui vous eft mandd 
par Monfieut de Noyers, des intentions de fa Majef- 
rd.,_nf doutant point que vous ne faflicz tout ce 

que 
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que vous pourrez pour les exccuter : feulement vous 
diray je , que je feray rrcs-aife que vous faïïiez 
quelque chofe avant que mettre vos troupes ea 
garnifon, & pour la fatisfadliou du Roy, & pour don- 
ner lieu de faire valoir voftre zele à fonièrvice. Vous 
vousa(Ieurerez,s'il vous plailt, de mou affection, &c. 
De Lyon le rz.Odtobrc 1639. 

LETT RE CLXIV. 

Au Martfchal de Schomberg. 

XA ONSIEUR, 

Monfieur de Tagenac s’en retournant voua 
trouver , j’ay bien voulu luy donner cette lettre, pour 
vous tefmoigner encore de nouveau , la fatisfac- 
tion que j’ay de fon envoy , & des afleuraoces 
qu'il m’a données de voftre part , du fecours de 
Salfes , fi la chofe eft pofÏÏble. La confiance que 
j’ay en voftre cœur, en voftre affcâionét en voftre 
vigilance, me fait fi bien efpcrer de cette entrepri- 
fc , que j’en tiens le fuccez comme infaillible , & 
que Dieu voudra bénir , fous voftre conduite, les juC. 
tes armes du Roy. Je l’en fupplie de tout mon 
coeur, & vous , Monfieur, de croire que je feray 
valoir de telle forte à Sa Majeftd le fervice que 
vous luy rendrez encetteoccafion , fi importante an 
bien de fes affaires , que vous connoiftrez que de 
tous eux, qui vous aymentSc cftimene, il n’y en a 
point qui foit plus véritablement que moy, &c. De 
Ruclce 14, Décembre 1(39. 


L 4 LET« 
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BILLET 

Envoyca Monfieur de Chavigny par Monfeigneur le Car- 
dinal de Richelieu, portant infhuÛion de ce qu'il devoit 
faire en fu/ant fgnifier aux Prélats , qui ejt oient à Pa- 
ris, la Déclaration du R^oy qui leur defendoit de conférer, 
avec Monteur le Nonce Scoti. 


T E vous envoyé l’ordre, qu’il faut que Moniteur de 
la Barde & ion Collègue montrent à Meilleurs les 
Prélats , qui font à Pans. S’il y en a quelques-uns , 
comme je n’en doute pas, qui en veuillent avoir copie 
les uns pour leur fatisfaétion, & les autres pour le fair 
re voir audit Sieur Nonce, j’eftijnc qu’il cil tel qu’il 
fe peut donner. 

Je feray bien -ayfe que vouslefaifiez voir à Meilleurs, 
le Chancelier , Bullion & Bouthillier , afin que s’ils 
eflimcnt qu'il y ait quelque chofe à ajouiter ou à 
changer,on le fafle auparavant que de le faire voir au£- 
dits Prélats. 

Vous me ferez plaifir de le .montrer au ffi à Monfieur- 
le Procureur General , & luy dire que j’ay defiré qu’il 
le vift, auparavant qu’on le publiait . 

J’eftime que par cet ordre on donne afiez de con- 
noiflancc de ce qui s’eft pafle & à Rome , & à Paris 
avec le Nonce, pour donner lieu à ceux qui en vou- 
dront Içavoir davantage,d’apprendre la vérité, & em- 
. pefcher.tous ceux qui le voudront concevoir, de pren- 
dre une mauvaiiè impreifion du pro edé du Roy. 

Il faut en fuite donner ordre au Chevalier du Guet, 
d’eft re plus au guet que jamais à la porte dudit Sieur 
Nonce, & d’arrefter , au fortit de fon logis, tous ceux, 
qui iront à heure indue., c’cit adiré, depuis que la 
nuit fera fermée. 

Si. 
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Si par hazard il s’y rencontroit quelques-uns de 
ceux , que vous fçavez; il y auroic plaifîrà en re- 
cevoir des nouvelles le lendemain matin , apre's 
qu’ils auroient couché chez ledit Chevalier du 
Guet. 

S’il y a lieu d’arrefter quelqu’un , il ne le doit 
pas faire proche le logis dudit Sieur Nonce» mais 
dans le retour de la rue de la Harpe ou de Saint Ja-e 
ques,afïn que le bruit n’en aille pas dés lcfoirjufqucs 
audit Nonce. 

LETTRE CL XV. 

Cardinal Bagiïi fur l’affaire de Monfieur Scott , 
du 17. Dec.' 1659. 

M onseigneur, 

L’amicie' , que j’ay tousjours eue pour vof- 
treperfonne, m’a mis en cette confideration routee 
qui vous touche , que j’ay jufqucs à prefent différé 
à vous donner avis de la conduire de Monfieur Scoti, 
bien qu’il y ait desja quelques mois » que je la 
juge , avec tout le monde , peu confiderée l& 
trop violente. Maintenant l’excez de fou procédé 
efttel, que le mefme refpeét de voftre perfonne, 
qui m’a empefehé jufques à preleut , de vous en 
avertir , m’y contraint, de peur que palîantplus 
avant , il foit fans remede. Je veux croire que 
ce bon Prélat a beaucoup de zele ; mais certainement 
il connoift fi mal la France, & defere fi peu aux 
bonnes inftruétions que vous luy avez données, 
qu’afleurement il luy fera plus prejudiciable qu’u- 
tile , s’il ne fc modéré. Je ne vous mande point 
Je particulier de ce qu’il a fait , parce que vous 
Je verrez dans une Relation * que Monfieur de 
Chavigny vous envoyé : Je ue c onfidere point, com- 

I s me 

* Cette piece e(l impr.p .573. delà h edit. des^Libertez 
de l’ Bgl.Galltc.tom,i-, 
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me vous pouvez croire, ce qu’il Iuy plaift de dire à , 
mon defavantage, tant parce que quand il me pour- 
xoit porter préjudice, je l’oublierois de bon cœur 
pour l’amour de Dieu, que parce qu’étant connu» 
comme je fuis dans le monde, on fçait bien qu’il n’y a . 
point d'intereft particulier, quelque grand qu’il puifle • 
eftre, qui foit capable de me faire palier par deflus le- 
moindre de l’Etat. Je prie Dieu que voftre Eminence - 
foit capable de rendre cét cfprit autre, qu’il n’a paru,, 
jufques icy à beaucoup de gens , 5c qu il me fafle la , 
•race de trouver lesoccalîons, telles que je les defire, 5 
de vous tefmoigncr jufques à quel point je fuis , & fc- 
ray tous jours fans changement, Monfcigneur, &ç. 

» lettre clxvi. 

'i 

i/iu Marefchal de Schomberg. 

M onsieur, 

4 J’envoye de Mance eiprefiémcnt en vos quar- 
tiers, pour voir ce qui fe peut faire à Leucatte. C’eft 
une chofe étrange, qu’cncore que l’on ait envoyé plus- 
de quatre-vingts mil livres de delà , pont les travaux . 
qui y font les plus neçcflaires,il n’y ait encore rien d’a- 
vancé, quoyque la Place foiteTtrcmementimportan- 
«e au (ervice du Roy, & au bien de la ProvinCD K & 
qnc ce foit celle fur laquelle apparemment, il y ait 
lieu de croire que les Ennemis ayent le plus de def- 
fein. Je me promets qu’en cette confideration votjs 
contribuerez tout ce qui dépendra de voftre pouvoir 
|ç de voftre foin, pour faire en forte qu’elle foit mife, 
au plutôt qu’il fe pourra, en tel état , qu’il n’y ait rien 
à .craindre. C’eft ce qui m’empefehe de vous y con- 
vier davantage, me contentant de vous afleurer que je 
filis, De Ruçl ce . Février 1 640, 

LETr 
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LETTRE CLXVII. 

\Aux Mare/chaux de Chaunes & de Chajlillon 1 

S 

• N » 

M essieurs, 

Monsieur de Noyers vous faifant fçavoir par 
lè retour du Sieur de Cornillon , la refotynion da’ 
Roy fur les proportions qu’il luy a faites de voftrc 
part, jcneprenslaplume,que pour vous faire cou- 
noiftre la latirfaârion qu’a fa Majeftd de la bon- 
ne difpofîrion , en laquelle elle a feeu par ledit Sieur 
de Cornillon que vous elles, ie pour vous affeurec 
de nouveau de la continuation de mon affection 8c 
démon fervice, vous conjurant de croireque jeferaf' 
ravy que vous me donniez lieu de vous en rendre' 
des preuves aupre's du Roy, en luy faifant valoir 
vos fcrvices. Je me le promets de voftre zde 8c 
paflion pour le bien de lès affaires : Cependant 
aileurez-vous, s’il vous plaid, que je fuis véritable 
ment, &c. Du 16. May x 640. 

M . » 

BILLE T.- i 

t Àux mefmes. 

C E Billet eft pour prier Meflîeurs les Mâref -2 
chaux de Chaunes & de Chadilion,denemau«' 
quer pas, s’il leur plaid, à partir demain , qui cil le 
croifiéme, parce que je viens d’avoir des nouvel- 
les de Monfieur de la Meilleraye , qui fera demain 
à Hanap , où il ijc fera plus qu’attendre le temps» 
auquel Mcflieurs les Marcfchaux fe Rourroftt üca ^ 
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dre au lieu qu’ils fçavent , afin de s’y rendre au rafi- 

me jour. 

Les Ennemis croyentque Moniteur de laMeille- 
raye doit aller afîieger Avcfnes , où ils ont jctté 
crois mil hommes dedans. Il fera ce qu’il pourra, . 
pour les confirmer en cette creance: mais comme 
elle ne peut durer long-temps, c’eft à Meilleurs les. 
Marefchaux deChaunes, & de Ghaftillon à fe hafter, 
en forte qu’on les puifle furprendre au lieu qu’ils fça- 
vcnc._ 

Moniteur de la Meilleraye me mande qu’il eft im- 
portant de prendre en partant trois Chaftcaux , Ra- 
voir eft Olhein, Contay & Broüay : il eftime qu’ils ne 
tiendront pas devant l'armée , & qu’en tout cas , eu 
faifant pendre , félonies loix de la guerre, ceux qui 
iput dans le premier , s’ils fouffreut le Canon, les aur 
très, le rendront afleurcment. 

Il eftime qu’il faut rafer Broüay, & conferver les 
deuxautr.es, pour fayorifer la liberté delacampar 

gue, . 

Je fupplie Meilleurs les Marefchaux de redoubler 
leur zele-dc telle lorte,que lesdefleins du Roy puiilenc 
rcülTir , & de croire que je feray valoir leur fervicc, 
comme ils peuvent defirer. Le Cardinal de Richelieu. 
Ce Blerancourt ce i . Juin 1640. 


L E T T R E. CLXIX. 
mefmes. 

M essieurs, 

5 : La connoiflance que vous avez mieux que 

jaaoy, qu’il faut tousjours, s’il fe peut, avoir deux 
cordes à Ion arc, fait que j’eftime que vous trou- 
verez bon que je vous propofe , que iî arrivant à 
Lillers , vous pouviez faire furprendre Saint Venant, 
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qui n’eft qu’à deux lieues de là , vous feriez en cftac 
de pouvoir affïeger Ayre avec plus de facilité, fi voftre 
premier déficit! venoit à manquer* 

Comme je vous conjure de faire reflexion fur cet 
avis, je vous prie n’en faire qu’autant d’eftat que vous 
eftimerez le devoir faire par raiibn.- 

Monfieur de Palluau vous dira particulièrement 
ce que Monfieur de la Mcilieraye penfe fur ce fu-> 
jet , & me remets à ce que vous jugerez plus à 

propos pour le fervice du Roy ,- cependant , vous 
croirez, s’il vous plaill, que je fuis véritablement» , 
&c. Du 6 - Juin 1640, .. 


M. E M O I R ET 

xjiux mefntes. 

De Blerancourt ce i.>. fuin. . 

M Eflîeurs les Generaux font priez de faire leurs 
Covnoys extrêmement forts , tant d’infanterie 
que de Cavalerie. 

On croit que d’aujourd’huy en huit jours, il pourra 
y avoir à Douriansfeptcens mil rations ou de pain ou 
«le bifcuit,quifont , à raifon de trente mil rations par. 
jour, pour vingt- trois jours. 

Pour les faire aller au Camp, on prefuppolè qu’ii 
viendra 14 cens chevaux de l’armée, qui font trois 
cens cinquante chariots, qui porteroutdeux cens qua- 
tre- vingts mil rations, à raifon de 8 . cens rations cha- 
cun charroy. 

: Ainfi il faut faire deux voitures confecutives , ou- 
tre ce qu’on pourra trouver de charroys dans le pays , 
à quoy on travaillera foigneufement. 

Il faut en outre que Meilleurs les Generaux faflent 
bailler quelques équipages de chaque Rcgimcnt,pour 
porter du pam au Camp, en les payant, 
i Moa- 
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Monfieu r de Corni lion a reprefenté une choie , qui 
eft bien importante, fçavoir, que les Payfansàpei- 
ne feront-ils à temps , pour travailler à la circon- 
vallation. On ne Iaifiera pas cependant de les faire 
avancer , attendant que'.Meflîours les Generaux man- 
dent s’ils veulent qu’on les envoyé. 

Cependant ils (ont conjurez de faire travailler les 
Soldats en grande diligence , en los bien payant 
cela leur donnera moyen de vivre commodément , 
en attendant la Montre,- laquelle partira de Paris - 
dans deux jours. 

Meilleurs les Generaux font prés de mettre un " 
prix au bled , qui leur pourra eftre aporré , &en fai- 
re un amas , qui pourra eftrecon verty en farine par 
les moulins qui font dans leurs quartiers, & en faire* 
en fuite du pain dans le Camp. 

Monfieur de Saint- Preüil a mandé qu’il y a certains • 
petits Chaftcaux entre Dourlans & Arras, qui impor- 
tent à la feureté des Convois : Monfieur le Marefcbaf 
delà Meilleraye donnera ordre de les faire prendre 
& garder. 

Monfieur de Noyers fera. le. 1 8 . Juin £ Amiens > 
pour-hâter toutes chofcs , & le Roy le 10. 

LETTRE CLXXI. 

•yiux mefmes. 


Messieurs, 

Je ne fçaurois a fiez vous refmorgner là joye 
que j’ay du bon commencement de voftre fiege , 
non plus que del’efperance que- vous en avez (Ten 
avoir un heureux fuccés. Pour cet effet, j’eftime 
que vous devez prefier voftre circonvallation au- 
tant qu’il fe pourra, & empefeher par vos foins, 

par*» 
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par roftre vigilance, &par voftre alfiduité» que le* 
Ennemis ne jetteut de nouveaux fecours dans la P la- 
ce : moyennant cela , j’efpere, comme vous, que vous 
tiendrez heureufement à bout de voftrc entreprift- 
Jc le foubaite avec paillon , pour l’avantage du lcrvi- 
ce du Roy , & pour voftre réputation propret 

dont je difire l’accroiflement à l’cfgal de vous mê- 
mes, comme étant véritablement , Scc. Du 17. Juin* 
1640, 


LETTRE CL XX II. 


tjim mefmts*. 
ftd ESSlEtf RS, 

* • Le Roy recent hier en arrivant en cette 
Ville, un grand contentement, lors que je luydis 
les diligences que vous apportez.an travail de vof- 
trc circonvallation. Sa Majefté fçait que du foin 
des quinze premiers jours dépend le luccez d’une 
entreprife de cette nature * auflî mc commande- 
t-elle de vous conjurer de (a part de les redoubler, 
& de preffer de telle forte voftre circonvallation , que 
l'Enncmy perde l’cfperance de fecourir la Place que 
par vive force. 

Nous tâcherons à faire en forte que vous ne man- 
quiez point de vivres, & qu’outre le courant, nous 
vous en envoyons pour un mois à la fin deceluy-cy, 
en bifeuit , en pain, &en farines. Pour cet effet, il 
faut pourvoir à préparer des lieux, pour mettre le tout 
à cou.vcrt, foitenfaifant baftirun magazin, ou en 
mettant le tout au quartier de Monfieur de la Meille- 
raye, ainfiqueje le mande plus particulièrement à 
Moniteur l’Evêque d’Auxerre. 

La Montre cii ues afîcuiémcnt partie- de Paris: 

TOUS 
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vous en pouvez afleurer l'armée, fie que. Dieu a y- 
tlant, il ne vous manquera rien de ce qui dépendra 
desfoinsde, ficc. D’Amiens le vingtieW Juin mil. 
éîx cens quarante. 

' LETTRE CLXXIlI; 

t jiUx Mar ef ch aux de Cbaunes 0“ de Chafhllon , K 


*W E SS l E DR S if - 

Ces trois mors font pour vous conjurer de 
faire déformais vos Convoys fi forts , que vous 
n’ayez point à craindre que des Ennemis les puiflenc 
deffaire * le bon fuccez de voftre fiege depcndanc 
abfoîument de là: je m’alleure que vous en aurez 
un foin tour particulier. Je vous prie donc de les 
faire plus forts àd’àd venir , que vous n’avez fait juf^ 
ques à prefenr-, confïderant que les Ennemis ne 
peuvent rroubler voltrc deflein , que par cette, voyev 
Je vous fupplie de me mettre l'efprit en repos en ce 
f u jet , fie de vous afleurer que jefuis^ fit le ray tous* 
jours, &c. Du zi. Juin 1640.- 

M E M O I R E 

• ' » * » 

c Aux mêmés. • ■ 


S I Meffieors les Generaux veulent envoyer , au 
lieu de la Cavalerie dont on leur a parle' , cinq 
cens bons chevaux à Monfieur de Saint Prcüil , on 
mettra le Régiment du Pie/Iîs-Praflin dans Lu.- 
cheu , avec une Compagnie Suiflc de Molondin.» 
de fix-vingts hommes : fie avec cela Monfieur. de 

Saint- 
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Saint- Preüil pourra partir de Donrlans, pour efeorter 
leConvoy jufqucs audit Lucheu, moyennant qu’à 
.heure precife Meilleurs les Generaux fartent arriver 
audit Lucheu une grande efeorre , pour afleurer ledit 
Convoy jufques au Camp. 

Monfieur de Nantucil cft à Ancre avec deux 
cens cinquante Chevaux , pour empelchcr les 
courtes de la garnifon de Bapaume. Le jour que 
le Convoy partira de Dourlans , l’on le fera par- 
x tir d’Aucre , pour aller croifer le chemin d’entre 
Bapaume & Dourlans , avec deux cens chevaux , 
& fe rendre à Lucheu , en cas qu’ils trouvent les En- 
nemis. 

L’on envoyé autant de cette propolition a Mon- 
fieur de Saint- Preüil, pour avoir les fentimens, tandis- 
qne Meilleurs les Generaux envoycront les leurs en 
toute diligence. Du 11. Juin. 

LETTRE CL X X I V. 

tsiux mejmes.. J* 

M essieurs, ' 

Je prens la plume, pour me réjouît avec 
▼ousdubon eftat, auquel le Sieur deChoupcs m’a 
d>it qu’eftoient tous nos travaux ; du zele & affec- 
tion que vous aportezau fervice du Roy; & de la, 
bonne efperance que vous avez tous enfcmble de 
noftre fiege. 

Je viens d’apprendre tout prefentement que les 
deux cens Efpagnols v que Monfieur de Ranzau avoit 
invertis, fc l'ont rendus à vous; ce que je n’ertime 
pas de petite confequence. J’cftimc que vous les. 
devez envoyer par le premier Convoya Dourlans: 
d’on 011 les fera venir en cette Ville, où ils feront 

bien 
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bien gardez. On fçaura cependant de quelle qualité' 
ils font , & en quel poids ils devront entrer en efehan- 
ge d’autres prifonniers. 

La Montre de l’armée eft icy, qui n’attend que 
le graudConvoy pour partir. Jem’afTeurc que vous 
donnerez tout l'ordre neceffaire à ce qu’il aille bien 
feurement. 

Le Roy fc promet, qu’auffi toft que vous pourrez 
çuvrir vos tranchées , vous le ferez, & que vous 
poufferez voltre attaque vertement. 

Je ne manqueray pas de faire valoir vos avions au 
Roy , autant que vous le pouvez deffrer , & vous tef- 
moignerque jefuis , &c. Du 18. Juin 1-640. 

Je vous prie d’avoir an foin particulier, qu’il ne' 
fe fauve aucun des deux cents prifonniers Efpagnots,& 
de les envoyer bien feorement. 11 y grande apparen- 
ce qu’il y aura entre eux des gens de commandement 
dsguifez* 


BILLET 

cyéux Mar ([chaux de Chaunes , de ChajUllon , 

& de la Meilleraye. 

j 

C EBilIéteft pour dire àMeËieatt les Generaux, 
que le Roy s’eftonne extrêmement que leur 
ayant fait fçavoir, comme on a fait par plufieurs 
fois, que le grand Convoy feroit fans faute àDour- 
lans le dernier jour de J»w >, où il y a pour quaran- 
te jours de vivres , force Canon , & munitions dft 
guerre, & la Montre entière des armées , ilsn’ayeut 
envoyé à Dourlans que mit Chevaux & fix cents 
hommes de pied , pour enfaire l’efeorte. J’avoue 
que fi ces Meilleurs n’ont une révélation , par la- 
quelle Dieu leur donne affeurance que ledit Con- 
voy ne fera point attaqué des Ennemis, je nefçay 
quelle ration ils peuvent avoir , de hazarder une 
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affaire fi importante avec fi peu d’efeorre. Cela fait, 
que le Roy a fait différer le parlement de ce Convoy 
julques à Mardy, afin qu'ils envoyent encore mil 
Chevaux , & quinze cents hommes de pied> jufques 
a Dourlans, & qu’ils reuvoyent encore un nouveau 
Oorpsau devant dudit Convoy , julques au lieu qu’ils 
eftimeront le plus périlleux. 

Cette affaire eft de telle conlequence, & pour Je fîc- 
ge d’Arras , & pour le refte des affaires du Roy 
qu’on ne fçauroir aporter trop de précautions pour fa 
feureré. 

Un jour de retardement, que le Convoy demeure â 
Dourlans , eft capable d’en donner connoiffance aux 
Ennemis , Se de faire gafter une partie des vivres qui 
fe portent. D’ Amiens ce i. Juillet À9 . heures du foir» 

LETTRE CLXXVIÏ. 

Marefcbal de Ckaftillan. 
■MONSIEUR, 

A Ayant fccu que la circonvallation de la ville 
d’Arras eft entièrement fer rade , je ne puis que je ne 
▼ous tefmoigne par ces lignes , la joyeque j’en ref- 

ftns > & la famtactioo uc «uu.ijut iwmuii* 

çois, qu’on n’avait pas jufques icy tenu autrement 
propres à fi bien remuer la terre, ayent au moins dga- 
lé les Holiandois en cette occafion , qui n’en firent 
jamais u ne de telle eftenduc en fi peu de temps. J’cf- 
pere que la fin de voftre fîege fera auiïi heureufe que le- 
commencement , & lefoubaitede tout mon cœur* 
comme auiïi de rencontrer les moyens de vous faire 
eonnoiftre par effet que je fui$>8cc.Diii. Juillet i $40. 


h 
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LETTRE CLXXVIL 

-/lux Marefchaux de Channes CT" de CbaflilloK. 

I L faudroit ertre aveugle , pour ne voir pas , 
que fi les Ennemis euflent eu deffein d’attaquer la 
Circonvallation , ils l'euflent fait d’abord , & 

maintenant ils n’y peuvent plus peirfer, fans faire une 
extravagance inconcevable ; laquelle ne convient ny 
à l’humeur Efpagnolle, ny àl’eftatprefenr des Pays- 
Bas, qui feroient perdus , s’ils avoient perdu un com- 
bat general. 

Ce fondement p®fé , quin’efif pas feulement cer- 
tain , mais évident , il n’y aperfonne qui ne doive 
voir que le deflein des Ennemis ne peut ertreautre 
maintenant, que de traverfer les Convois. Outre 
cette raifon generale, s'ils fe font mis à Beauforr, 
comme l’on dit, àda tefte de la Canche, ce-pofte qu'ils 
ont pris, le fait voir évidemment. 

Donc , la principal but que MeJffieurs lesGcneraux 
doivent avoir de leur cofté , & nous du noftrc , eft de 
faire pafler un grand Convoy, par le moyen duquel Ji- 

i — _.'J. — 

yiutu lutàtiuikiuivuiec. 

Partant , Meilleurs les Generaux doivent faire • 
eftac d’envoyer un fi grand Corps de Cavalerie, 
prendre- le Convoy à une licuë & demie, d’où il 
doit partir , qu’on ne puifle craindre avec raifon 
du péril en fon paflage. La Cavalerie partant inopi- 
nément, marchera avec toute feureté en venant i 
nous , prenant fur la main gauche entre Cambray & 
Bapaume 5 fi Meflieurs les Generaux trouvent par 
le porte , auquel ils fçauront que les Ennemis font lo- 
gez, que le Convoy doive partir de Peronne , comme 
il femble que la raifon le veuille , s’ils demeurent à' 
BcaSffort. 

Quant 
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Quant au retour, plus le Corps de Cavalerie fera- 
it puifTant, plus fera- il aflcure', ainfi que la prife d’Ar- 
ras, qui dépend de ce Convoy. 

Il faut donc par neceffité envoyer jufques à trois mil 
cinq cens chevaux effectifs, jufques à Peronne, ou 
une lieue & demie pre's. Et comme les Ennemis font 
logez à Beau fort , on fçaura bien , qu’ellant allez au 
de vant du Convoy , ilsne peuvent penfer à attaquer 
le Retranchement} Je croy qu’il doit encore forrir du 
Camp un Corps de Cavalerie, qui peuts’avancer deux 
lieues jufques hors de la circonvallation, pour agir 
félon qu’il aura des nouvelles des Ennemis, qui feront 
d’autant moins hardis à s’avancer , qu’ils auront à 
craindre leur derrière. 

Je fupplieMefïieurs les Generaux de peufèr d’au- 
tant plus ferieufëraent à cette affaire, que de là dé- 
pend la prife d’Arras. & le fuccez de leur dcfîein , qui 
les comblera de gloire, & la France de bonheur, s’ils 
le peuvent conduire à bonne fin. 

Si les Ennemis demeurent à Beaufort, c’cft à Mcf- 
fieurs les Generaux à faire tout ce qu’ils pourront , 
pour tâcher à leur couper quelque Convoy ; car c’ell 
le vray moyen de les faire retirer vers }*.& d’ettre 
entièrement maiftres d’Arras. 

Je conjure encore une fois Melfieurs le r Generaux 
de fe fouvenir que, s’ils ne nous donnent moyen d’af- 
feurer noftre Convoy , auquel nous ne pouvons four- 
nir que feize cens Chevaux & neuf mil hommes de 
pied, en vain travaillent- ils, comme ils font , aufiege 
d’Arras, qu’il faut prendre à quelque prix que ce 
puifleeftrc. Le Cardinal de Richelieu. D’Amiens le 
J4. Juillet. 164©. 


LET- 
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LETTRE GLXXIX. 

lAux Mare/chaux de Chaunes , de Chaflillon , £7* 
la Meilleraye, 

O N depefche en diligence, pour faire fçavoir à 
Meilleurs les Generauz,que devant que d’entre- 
prendre la jonâion de trois mil cinq cens Chevaux 
avec nos troupes de deçà , il faut tenter un petit Con- 
VOy, qui fe feraainli qu’il s’enfuit. 

La nuit du Mercredy au Jeudy,Mon(îcur le Mare£- 
chal de la Meilleraye doit forcir du Camp avec trois 
mil cinq cens Chevaux , ainli que s’il vouloir venir à 
Miraumont, & cependant il tournera droit vers Vaux 
fur le chemin de Peronne. Au même temps , nous fo- 
rons partir nos Troupes de Corbie , pour aller à Mi- 
raumont, & cependant le Corps defditesTroupes n’ira 
que jufquesà Ancre s des Partis feulement s’avance- 
ront au delà de Miraumont, pour faire croire que tout 
y vient. 

Au même temps nous ferons partir un faux Convoy 
de Dourlans, qui ira jufques fur la montagne. Par ce 
moyen les Ennemis ne penferont apparemment , qu’à 
ce qui partira de Dourlans 5c de Corbie : & aiun ils 
nous donneront lieu de faire partir de Peronne la 
nuit d’entre Mercredy &Jeudy, uu petit Convoy de 
deux cents chariots, que Moniteur de la Meilleraye 
rencontrera vers Vaux. 

Quelque refolution que nous apporte Chouppes, 
Meflieurs les Generaux fçauront que nous tente* 
rons le petit Convoy cy-dclTus mentionné, la nuit 
d’entre Mercredy & Jeudy , devant que rien faire 
de ce que Chouppes nous aura raporté : 5c par 
après nous exécuterons le lendemain ce que Chouppes 
nous aura rapor té pour lajonâion de vos troupes & 

des 
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des noftres : fi MclTieurs les Generaux nous mandent 
par une nouvelle depefchc , faite & envoyée par eux 
après la réception decelle-cy , qu’ils i’cftimcnt à pro- 
pos. Si le petit Convoy pafle , & qu'il fuffiie à pren- 
dre la Ville, il ne faudra rien hazarder de perilleuxx 
s’il ne palTe pas, ou qu’il ne fuffifepas pour prendre la 
Ville, il n'y a rien qu’il ne faille tenter .Le Cardinal de 
Richelieu. A Amiens ce 1 7. Juillet 1 <40, 


LETTRE CLXXX. 


cs 4 ux mefrnts . 

O N renvoyé Chouppes \ pour avoir par luy 
une derniere refolution fur la jonttion ; la- 
quelle on exécutera pon&uelleraent , félon le raport 
qu’il fera. 

De peur qu’il foitpris, vous envoyerez un Dupli- 
cata de ce qu’il rapportera , par deux autres voyes dif- 
ferentes. 

Les Ennemis font à Pas. 

Il faut aulfi bien pourvoir à la feureté du paflage de 
Corbie jufques àMiraumont,commedu Caropjuf- 
quesà Miraumonr. 

Si les Troupes de Lefchelle font revenues, eftant 
fortifiées de Cavalerie , nous croyons que nos 
Troupes peuvent aller feurement jufques à Mirau- 
monr. 

Quant au Convoy, qui doit pafier le lendemain 
après la jonction , ce fera à Meilleurs les Generaux 
à l’afieurer par un campement fi oppoféauxEnnemis, 
qu’ils ne puifient couper le pafiage entre Miraumont 
& Ancre. 

Nous referverons bien deux mil hommes de pied. 

pour 
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pour cfcortcr ledit Convoy , & quatre cens chevaux; 
mais cela ne fufhroic en aucune façon, fi nous nef- 
ES couverts de la marche des Ennemis, par I oppo- 

Ct, *"rfVquc b’cMjona'on des Troupes, qu’ame- 
e,a P Monfieur le Marefchal de la Mrilleraye, fera 
?" il Rnv eilime qu’au lieu de retourner cou- 
*® lte r J jj f auc que Monfieur le Marefchal 
*“ “SS5i s avance^ à mi-chemin de Monfieur 

fe Marefchal îe Chaftillon, & qu'eftans joints ils 
le Maretcna mi cam pcment vers la hauteur de 

BOTUOT , en lieu que les Ennemis ne puiflent ddlogcr 
de Pas! Voit pour aller à Mitaumont , foie pour 
aller au Camp . que noftre armde ne les prenne en 

fla sUes Ennemis prennent autre logement q« P«, 
Meifisurs les Generaux en prendront un oppofe a 

“mpez, ils envoyât 
•_ à Corbie, de faire marcher le Convoy , & fe- 
ront partit un Parti raifonnable , pour couvrir la 
marcL du Convoy depuis Aucre jufques a Mr- 

^Nos troupes porteront du pain pour fix jours. 

On exécutera ponâuellcment ce qui fera mandé, & 

ne^iqMarefchauxde Camp qui font dans Par- 
: il ci, faut laitier trois avec Monfieur le Duc de 

Chaunes dans le Camp , defquels Monfieur dcGut- 
Su ou Monfieur Gafiion doivent eftrc l un. A 
Amiens ce dix neuvième Juillet mil fix cens quaran- 
te. Le Cardinal de Richelieu. 


LET- 
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LETTRE CLXXX. 
e . Aux mejmes. 

Cl les Ennemis font à Miraumont, comme on dit, fa 
jon&ion eft impoflible par Corbie , & très difficile 
par Peronne , parce qu’ils feront à deux lieues de Fre- 
micourt , où il fe faudroit joindre. 

En ce cas, il n'y a point d’autre expédient, que 
de pouffer le temps à l’efpaule, mefnageanc les vi- 
vres, & vivant d orge & de feiglc, ou par quelque 
autre voye extraordinaire; en forte que les vivres du 
Camp durent jufquesà lafin du mois. : 

On tiendra des bleds à Hefdin& à Dourlans , pour 
que Mcffieurs les Generaux les envoyent quérir, félon 
que la marche desEnnemis leur en donnera le moyen. 

On croit que tenant le Corps de nos troupes rous- 
jours à|Corbie, les Ennemis auront telle jaloufîedtt 
paflage deMaraumont, que Meilleurs les Generaux 
auront moyen d’envoyer à Dourlans quinze censChe- 
vaux , quérir cent cinquante charrettes que nous jr 
tiendrons preftes à partir , chargées de vivres: & ce 
Convoy fembleraaffeuré, envoyant de l’armée tro» 
antres mil Chevaux pour le recevoir. 

Ils peuvent encore envoyer à Hesdin telle quantité 
de charrois qu’ils voudront , où l’on leur fera donner 
du bled & de la farine. 

C’eft à Meilleurs les Generaux à ne perdre aucun 
momcnt,pour envoyer à Dourlans & à Hesdin quérir 
des vivres, félon qu’ils y veriont ouverture : parce que 
ne pouvans remuer nos forces de Corbie , fans que les 
ennemis les fuivent. le mettant entre elles & le Camp, 
c’eft aux forces du Camp avenir prendre lesdits vi- 
vres, aux lieux qui leur feront ouverts. A Amiens ce 
viutgiéme Juillet 1640. Le Cardinal de Richelieu. 

Tome /. ’ K L ET, 
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t^Aux mefmes. 

E billet cft pour dite à Meilleurs ,cs< ^ n " au ** 
v> que la peur que j’ay, que le Convoy qu ils ont « 
ce u, leur fafle perdre le temps a fc pourvoir c « cor * ° c 
vivres , me fait les conjurer de ne P«dte p« unmo- 
ment d’envoyer quérir àHesdm les farin q 

* Avansêfté conjurez , comme ils ont cfté par les. P rc- 

& desOfEcicrs,je ne doute point qu ils ne 1 ayent ta . 
Partante prefuppofe qu’il n’y a qu a les envoyer que 
Xir chargées, avec une bonne & puilîante efeorte^ qm 

xendra cette conduite d’autant plus afleuré » ^ 

Ennemis ne s’en peuvent douter, & ne font pas en 

^Au nomd^^Vu» Meffieors, exécutez ce quedeflus. 

ftrSIe'^couuTvouxLs , fi voue 
«tdez eucin temps , St fi vous negl.Rez aucuo 
moment de vous (ecouiit vousmefmes.A A ™ l<: « “ 
*, . Juillet K40. 4 f'P‘ hcures d “ fo “ - L Cltdmtl 
de Richelieu. 

lettre clxxxii. 

^Aux mefmes. 

J fefouven.t quchpt.fed Att«n ed p^ ^ 
ment de leur faite fouin s e i es Ennemis fe 

voyan^prtfiez ayent occafioA ftxeudte ûosatteu- 

r ssïïwss — ; 

let, & de me mander bien toic l640 .LeCar- 

furccfu et. A Amiens, «c 14 - 3 ulUet * 4 L E j. 

cal de Richelieu. 
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LETTRE CLXXXII1. 

• , t 


ts4ux mefmti. 


du 

Hallicr, qu’à voftrc conte, vollre Mine ne fçra pas 
en cltacde faire malà Meilleurs d’Arras, que le quin- 
zième de ce mois.ll m'a commandé de vous cqnjurec 
de fa part de faire des efforts extraordinaires, pour 
prévenir ce temps. Je le fais avec d’autant plus d’af- 
f eétion,qu’outrc fon fervice , tl y va de voftre répu- 
tation. Si à graille d’argent vous pouvez avancer ven- 
tre ouvrage, ne le plaignez point , je vous prie, il y 
va de tout : & vous m’obligerez en mon particulier a 
vous lervir en toutes occafions , comme c Jferay vo- 
lontiers , eftant , &c. Du 8. Aouft 1640. 

* 

LETTRE CLXXXIV. 

, * a . % * 

rjiu Marefchal de CbafiiUon. 1 r* 

* r~ 

M onsieur, 

Je ne fçaurois vous dire la fatisfàâion qu’a 
le Roy de la prife d’Arras, & le contentement que 
j’ay en mon particulier de ce que vous y avez fait 
paroi lire ce que vous valez. J’ay tous; ours attendu 
ce bon fuccés, & de la bénédiction de Dieu, i&idu 
foin fcdu courage de ceux qui y ont fervy. J’auray 
à faveur finguliere de vous tefmoigner en voÇjjre 
particulier , qu’aucun n’eftime voftre perlonne âu- 
•> K t % *' tant 


Xi ESSIEURS* 

XVL Le Roy a rcccu beaucoup 4 e déolaifir , de v 
car une Lettre que vous avez eferite a Moniteur 
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tant que moy , de qui vous recevrez toufïours des ef- 
fets d’une vraye amitié , qui vous fera conuoiftrc que 
je fuis, &c. Du 9. Aoüft 1640. ‘ 1 ^ î 

LETTRE CLXXXV. . 

[idtix Mar ef chaux de Chaunes , de CbafUllon 

O 1 de tà MeiUeraye.: \o>l ..{ x - 

-*- •• J ~‘ — U“r m,/ 

• • •• - . * 

font , pour vous dire que 
Monfieur de Noyers ira demain coucher à Dour- 
'Ians, d’où il panira Vendredy matin, quieft lei7. 
à quatre heures du matin , avec i’efeorte qui loy fe- 
ra donnée par Monfieur du Hall 1er , qni (éconduira 
jufques à la tefte du Canche: où je vous prie de ne 
manquer pas d’envoycrmil Chevaux pour le condui- 
re au Camp. 

Il voùs porte le fupplément des Montres, & ce 
qui eft neceflaire pour les Travaux . Vous f çavea trop 
l’eftime que je fais de (a perfonne , & l’affcftion que 
je luy porte, pour manquer à envoyer l’efcortc telle 
qu’elle eft fpecifiéecy dcflùs. Je vous en conjure, & 
de croire que je fuis véritablement , &c. Du 1 $ . Aouft 

. /: .é - 

i ‘ * 

LETTRE CLXXXV 1 . 

* - J 

c Au Marefcbal de Chaflillon. 

X/ONSIEUR* 

1V1 Vous fçaurez par Monfieur de Noyers, 
comme on n’oublie chofè aucune, pour mettre la 
place d’Arras en eftat, que fi les Ennemis ferefol- 
tent à raûSegctj comme vous en avez eu avis , ils 

• 7 

*.• ' 
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MESSIEURS , 
* v * Ces trois mors 
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n’y feront pas leurs affaires. Elle fera, avecl’aydede 
Dieu, en peu de temps fort bien ravitaillée. Outre les 
bleds, nous y ferons porterdes pois , des feves , du riz , 
du beurre, du fromage, dupoifionfalé, des lards» 
des huiles & de la chandelle. Nous n'oublions pas les 
drogues, medicamens & vieux linges. 

Quant aux munitions de guerre, on y laiflera deux 
cens milliers de poudre, huit gros canons, & douze au- 
tres , outre P Artillerie qui eftoit dans la ville. 

De voftre part.c’eft à vous, Moniteur, de hafter les 
Travaux de la ville, & à faire l’impolIible,pour main- 
tenir Tarmée que vous commandez. 

Mopfiéur de Noyers eferir amplement pour ce qui* 
eft des Travaux, au fieor Arnould,quieftfnr les lieux.- 
Quant à l’armée , le Roy rh’a Commandé de vous 
ëfer ire, que pour la confervcr,it né délité pas que vous 
donniez aucun congé à quelque Offiéiër que ce puïfle 
eftre, s’il n’eftbîclTé , ou bien malade. Jevouscon- 
jure d’en ulèr ainlî, tant pour l’avantage du (ctviceda 
Roy, que pour voftre intereft particulier, afin de ne 
àbnnef pas lien de croire que vous avez tropd’indûl- 
gente en choie fi importante 1 , comme e li Celle-là"; £ 
Màjcfte' elti m e à 1 'propos de fai re ofter- tous les 
cbnVert^ , qpi’jfont dans l’elfenduëdè la Circonvalla- 
tion , & dont nous nous fom mes fe'rrîs pendant le fie- 
ge, afîu que fi les Ennemis veulent rafiîeger cette place 
en l'arriéré- faifon ,1a feule incommodité du temps & 
des lieux foi t capable de ruiner ltür armée, je vous fu- 
plicd^àv&r unioin particulier de l’cxocütion de »cmt 
ce que deflus i 8e vous alleu rer que feftffs Si feray «oû- 
joursi&c. Du vingt-cinquième Aouft mil fix ces» 
quarante 1 /'' ‘ •••’ • '• - , vrl' 
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» LETTRE CLXXXVII,. 

» • . ‘ » > * > ' fl' . , • I . • ; • . , . ; 

• t~Au Marefchal de Ckafhlhn. 

•‘ 7 * «i « 

M onsieur, 

Les Efpagools n’ayans pasvoula achever le 
Traité qui avoit cfté projeccé , pour l’efcbange des 
prifonniers que cous avons à eux,, avec ceux qu’ils 
nous retiennent , je vous fais cette Lettre , pour vous 
ÿrier défaire faire une recherche bien cxa&e dans con- 
te l’armée , des prifonniers qui y font,& de me les en- 
voyer (êarcment en cette Ville , pour les y faire gar- 
der, ainlî que le Roy me l’a commandé. Je me pro- 
mets que vous u’en ferez aucune difficulté ;& fur cette 
creance je ne vous en diray pas davantage, finon que je 
fuis&feray toosjours, &c. A Amiens le Aoûr. 
164 o» 

. Vousaflcurercz, s’il vous plaift , tous ceux qui ont 
de s.pr ifonniers, q ue je réponds.de leur rançon , & le 
kur payeray actuellement lorsqu’ils forciront de pri- 
fon. Le Comte de Fuenlaldagnc avoit donné Rendez- 
vous à Perottne,à Moniteur le Comte dcGuichc,pour 
traiter dudit efehange. Lors qu’il a efte audit lieu, il 
luy aefetit par un Trompette, que le Cardinal Infant 
«voie révoqué (on cnvoy,(i premièrement on ne don- 
noii parole démettre en efehange Jean de Wert avec 
Moufieur le Marquis de Gesvrcs. On luy a rcfpondu 
que Jcan.dc Werteft desja efehange avec le Marefchal 
Horn, cc qui cft vray. Sur celala négociation s'eft 
rompue. 



LET 
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LETTRE CLXXXVIII. 


^yiu Marejchal de Scoomberg. 

GNSIEUR, 

Je ce prends pas la plume, pour refondre 
aux ioiianges que vous me dounez fur le fujet de 
la prifè d’Arras, parce qu’il la faut referer à la bé- 
nédiction que Dieu donne aux Armes du Roy, à la 
jufticede facaufc , & à la prudence & la fermeté de 
faMajefté. Jemccontenteraydevousdire, que je 
ne doute point que vous n’en ayez reflenty la joye 
que vous me tcfmoigncz par voltre Lettre , fçachanc 
la part que vous prenez à la profperice' des affaires du 
Roy, & qu’en mon particulier j’auray tousjours à 
contentement les occasions , qui me donneront lieu de 
vous faire voir que je fuis, &c. D'Amiens çç i.Sep* 
ccmbre 1640. 

LETTRE CLXXXIX. 


Marcfchal de Ch a (li lion. 

VA ON SI EU R, 

Je vous renvoyé cent ou fix-vingts defer- 
tcurs , qui ont eftéarreftez en cette Ville, entre lc(- 
quels il y a piufieurs Officiers. Je vous conjure de 
les juger le plus promptement que yous pourrez » au 
Confeil de guerre. Outre que le fcrvice du Roy 
le requiert , il m’a commaudé fi exprellement de 
vous faire fça oir fa volonté fur ce fujet, que je 
ne doute point que yous ne la fumez , m’en def- 
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chargeant fur vous, comme je fais. Je vous fuplie de 
vous fouvenir que lesOfficicrs,qui jufques icy ont cfté 
impunis, doivent fervir d’exemple .Comme je ne vou- 
drois pour rien du monde manquer à faire valoir vos 
ferviccsaux occafions,il me feroit impoffible dcdifli- 
muler la négligence, dont on pourroit ufer en une tel- 
le affaire. La creance que j’ay que vous n’y en aporte- 
rez point me fera finir cette Lettre , en vous afieurant 
que je fuis & feray tonsjours, &c. Du 4. Septembre 
mil fix cens quarante. 

LETTRE CXC. 
mtfme. 


MONSIEUR, 

J’ay efté fi eftonné, quand j’ay apris que vous n’a- 
vez pas encore retranché voftre pain , Ôc qu’il s’en dis- 
tribué tous les jours plus de trente mil rations , que je 
ne puis que je ne prenne la plume, pour vous reprefen- 
ter qu’eu ufer ainfi , eft mettre le defordre dans les ar- 
mées du Roy,& réduire la guerre à des difficultez in- 
furmontables. Vous avoüerez.je m’afleurc , qu’il n’y 
a nulle aparence de prétendre n’avoir que quinze mil 
hommeseffeâifs dans voftre armée , & donner plus, 
de trente mil rations de pain par jour. Je vous prie de 
donner ordre à ce defordre, afin que j’en rende comp- 
te au Roy,& que je puiffe faire fubfillcr voftrc armée. 
Y allant, comme il va, de voftre réputation, ;e ne dou- 
te point que vous ne falliez ce que vous vous devez à 
vous melme en cette occafion, 8 c ce que je m’eu pro- 
xnersmoy-mefme , qui fuis véritablement > ôcleray 
tousjours, &c. Du 4. Septembre 1640. 


t 

L E T- 
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LETTRE CXCL 

I •.ua'r;;. . ..tiioîv ••• • \- •• •. ry 

iji. r *> : -. r ou; i tsdumffmt.,.., £ ; ; - . y . . 

• 4 

iurpîsrsiEüR, 

1 1 Les plaintes qui nous font faîtes à tous roometit ? 
tant par les Chartiers qui tûnt à Arras & à voftre ar- 
mée, du mauvais ordre qu’on aporte à l’efcorte des 
Convois , principalement au retour des charrois, que 
par les Marchands qui en reviennent, aufcuels ils di- 
fèm' que les Allemands ont ptis,depure là fin du fîege * 
plus de trente mil cfcus, m’obligent àvous faire 
cette Lettre , pour vous prier de remédier par voftre 
authorité à ces defordres , & faire en forte qu’à l’ave- 
nir ils n’afrivent plus. Vous conccvezfi bien de quelle 
coufequence eft cette affaire , qu’il feroit fuperflu dé 
vous le reprefenter. Cependant je ne laificraypas de 
vous dire , que fi vous ne donnez entière feureté aux 
Ch'dr'riers, aux Vivandiers & aux Marchands qui vont 
viennent, il fera impoflïble de faire fubfiltervos 
troupes, & démunir Arras, comme le Royl’acqm>- 
mandé. Je m’afieure que ces confiderations & voftre 
propre intereft, vous convieront de pourvoir de telle 
fortcàcequi eft neceflaire pour ce mal, qu’il n’en 
arrivera plus d’inconvenient. Je vous en conjure de*- 
rechef autant qu’il m’eft poffible , &de croire que je 
fuis, Scferay toufiours, &c. Du fi lié me Septembre 
1 ë+o, • i ,] ^ •' / 

L E T T R ECXCII. <J • , " 

t^in Maxejchal de Chaflillon. 
MONSIEUR, 

’ x Je ne donte point que vousn'aportiez tout 
l’ordre qui fe peut, pour la difeipline de l’armée» 
Je fuis très ayfe que vous ayez réglé le pain : & me 
- promets que vous ferez cafuitc ce qu’il faut , pou 
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faite chaftict les deferteurs , & empefeher qu’il n'y en , 
ait à l’avenir. J’ay veu ce que vous me mandez des di- 
vers lieux, où vous penfez pouvoir faire fubfiftcr l'ar- 
mée jufques à la fin de ee mois. Sur quoy je n’ay rien , 
à vous dire , finon qu’ayant deffenfes du Roy de laif- 
ficrpenfer l’armée à revenir en France, avautquc ce 
mois cy foit paffé , je vous conjure de faire en forte > 
qu’elle puiffeeftreau lieu où elle eft , ou en deçà vers 
Saint Pol, ou en delà vers les quartiers deTeroüa- 
ne, jufques audit temps . Quant au pofte de Marquion 
&d’Incby, outre qu’il y a diverfcs>aifons qui «loi- 
vent empefeher de penfer à ce porte, la difficulté qu’il 
yauroitdetirer des vivres à caufe de Bapaume fie de 
Cambray, en doit faire perdre le deflein. Je vous prie 
donc,Monfieur,de faire fubfiftcr l’armée là où elle eft, 
Sc en autres lieux que vous pen ferez les plus commo- 
des, tout lereftedecemois, & de croire qu’il n’y a 
•erfonne qui eftime plus voftrc amitié, que moy, ny* 
qui defire davantage de vous donner des preuves de la . 
fienue,vous afleurant qup je fuis, &c.JDu 8. Septem- 
bre 1640. 

„ L E T T R E ; CXCIIL 
csiu Marefchal de, Chaflillon. 


ON^IEUR, . . 4 .( 

Venant d’apprendre par une Lettre, que vous 
avez écrite àMonfieur de Noyers, que vous faites 
eftat de partit du lieù où vous eftes, Vcndredy pro- 
chain, je vous fais celle-cy.pour vous confirmer ce que 
je vous ay défia mandé for ce fujet, qui eft, qu’il cil 
important au fervice du Roy , que vous trouviez l’in- 
: veption de faire fubfiftcr vos troupes au pofte que 
VOUS ocupez maintenant , fieautres lieux voifins , juf- 
ques à la fin de cemois,pour des raifous que je ne vous 
çtus efciirc. Je vous prie donc, pour l’amour de » 
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d’y faire I ’impofliblc , & de vous apeurer que je fcpaj r 
valoir à fa Ma;efté,le fervice que vous luy rendrez eu 
cette occafion,ainfi que vous le pouvez defijrcr de ccluy 
qui eft, comme moy,&c. Du tç. Septembre 1(40. 

LETTRE CXCIV. 


ts4.il mefme. 


I L feroit inutile d’avoir pris Arras , fi l'on n’apUrtç 
tous les moyens neceiïàires pour le conferver>ce qui 
Ce peut faire , moyennant qu’il foit bien muny de tou- 
tes chofcs. 

En cette confideration , la demeure de l’armée aux 
lieux où elle eft , ou autres lieu? cifcopvpifins , eft du 
tout necefiaire pendantee mois , qui eft le terme le 
plus court, dans lequel la ville d’Arras peut eftrc ravi- 
taillée comme il faut. 

On a difpofé ledit ravitaillement, ejiforcp qu’il eft 
prefque impoftible de le faite palier par autre part que 
par Dourians , veu qu'une partie des bleds viennent 
d’Abbeville, & de Xaintooge par la mer: ce qui fait 
qu’on ne peut fans grandes iucommoditez & des lon- 
gueurs insurmontables en cette faifon , les faire palier 
parautre lieu , que par Dourians , .ce quifcfçm 
grande commodité, iesarméesdu Roy cftant logées 
où elles font. . •/, ... 

Outre que fi elles eftoient à Marquion , Iefdits 
Convois ne fe pourroient faire, par Dourians , félon ce 
que l’on a promis aux Marchands- On trouveroit beau- 
coup plus de difficulté aux voitures du pain aux ar- 
mées par auprès de Bapaume , qu’on uelmfinamtçr 
fianc. Et quand mefme on en po^rroit apeurer If voir 
mre de icmpscn temps par Cirnwifale pal&gp desyi- 
vandievs,qmvont& vlemientfiousjes jpttçs 4 |X- 

tout necefiaire pour faire fubfifter commodément les 
armées] feroit abfolument interrompu. 

Kf Ce* 
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* Ces railbns font que quand mcfme il y auroit 
quelque incommodité à fouffrir , pendant le relie 
de ce mois , au lieu où ell prefentement l'armée 
de Moniteur le Marclchal de Chaftillon , ou autres 
eirconvoifins , il vaut mieux les fuporter , que de 
tomber dans les inconveniens, qu’on , ne pourroit 
éviter , allant du cofté de Marquion. C’eft ce qui' 
fait que Moniteur le- Marefchal de Chaftillon cft 
conjuré d’ufer de fa prudence, de fon induftrie &. 
dé fon authorité , pour faire que les choies aillent 
comme on le peut defirer en ce point, &de croire 
que je fuis fon tres-affedionné Serviteur» Le Cardin 
nal de Richelieu. 

LETTRE .CXCV; 

* . < i 

’■ Marefchal de Chaflillon... 

MONSIEUR,. 

J'ay receu avec une extreme contentement , la 
nouvelle que Moufteurdc Mont-bas m'a apporté de 
vôtre part. J’efperc que toutes celles , que vous nous 
donnerez* ne feront pas plus mauvaifes , & que Dieu 
continuera à faire profperet les armes du Roy fous 
vqft reconduite. Je l’en prie de tout mon cœur, & 
vous* de croire que je ne manqueray pas de faire va? 
loir vos fervices,ainft que vous le pouvez defirer. 

> J c ne vous parlé point de voftre fejour aux quar- 
tiers, oüvouseftes, & auxlieuxcirconvoifius,par- 
ce que je vous en eferivis hier amplement, & que 

Moniteur de Noyers vous en efcrtt encore mainte- 
nant. Je vousconjure feulement de bien confidcrcr- 
nos depefehes fur ce fujet , & de vous aflcurcr.de la 
continuation de mon îffcûion &de mon lervicc , 6 c 
que je fui? certainement* fitc. Du . quatorzième Sep-; 
stmbre 1*4®, 

v ' ' L E Tç 
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LETTRE CXCVI. 

tjiu Mar ef chai de Schomberg. 
MONSIEUR, 

J’ay veu la lettre , que vous m'avez eferite 
fur le fujet du deflein » que les Efpagnols témoignent 
avoir de venir affleger Narbonne , maintenant qu’ils 
fe font accommodez avec les Catalans. Sur quoy je 
n’ay autre chofe à vous dire, fi cen’cftqueccraYÎsnc 
doit pas eftre négligé , quoy que je ne le tienne pas au- 
trement afieuré, n’y ayant guercs d’âparcncc que les 
Efpagnol s entreprennent un firge > com me leroit ce- 
la y de Narbonne, en la fai Ton où nous forr.mes, & en 
un Pays où il n’y a ny fourages ny bois. Cependant il 
fe faut préparer, comme fi la chofe devoit eftre , afin 
de u’eflre pas furpris. Il ne le pouvoir faire davanta- 
ge, que ce que vous me mandez avoir fait > pour met- 
tre la place en état de le défendre,^ elleeft attaquée: 
& je me promets que vous n’aporterez pas moins de 
foin , de vigilance & d’affettion à préparer & aflem- 
blcr les forces de voftre Gouvernement pour en chaf- 
fer les Enncm is, s’ils y entrent. On n’oubliera aucune 
chofe polfible de deçà, pour vous y ayder, ainfique 
Moniteur de Noyers vous eferit pJusamplement. A 
quoy me remettant, je ne vous feray celle cy plus lon- 
gue, que pour vousafleurer de mon affe&ion, & que 
je fuis & feray tousjours , &c. De Chaanes ce il . Se- 
ptembre 1640, 
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LETTRE ÇXCV 1 1 . 
zsiu Maxefchal de Chaflillon. 

M onsieur, 

Vous fçaurez par Monfieur d’Heudicourt,. 
ce que j’eftime pour le refte de voftre Campagne. 
Je vous conjure de faire tout ce qui vous fera pof- 
fible , pour bien remettre voftre Cavalerie , a ce 
quittant mife en Garni fon , elle puifle eftrc en eftac 
de fervir en certaines occafions , que la folie des 
Ennemis le pourroit requérir , s’ils entrcprenoienc 
de nous tourmenter à Arras. Je defiredetout mon 
coeur que tous puiflïez finir voftre Campagne par 
fenlevement de quelque quartier des Ennemis, 
s'ils fe mettent en lieu où vous puiflïez faire l’en- 
treprife avec bonfucccz. Vous honorant comme je 
fais , je feray ravy d’avoir fujet de faire valoir vos 
aâiôns , & de vous tefmoigner que je fuis, &c. Dn 
*4. Septembre 1640. 


lettre cxcviii. 


cAu Marefchal de Schomberg. 


yONSlEUR^ 

1V1 J’ay entretenu pluficurs fois Monfieur d AI- 
by fort amplement , fur toutes les chofes qui vous 
concernent. Ses Lettres vous auront tefmoigné , je 
m’afleurc , que j’ay autant d’affè&ion pour vous,! 
que j’eus jamais. Tout ce que je defirc pour voftre 
avantage eft plus d’adtiviuf. ^ 
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Monficur le Prince retourne en voftrc Gouverne- 
ment. Mais l'on voyage ne yous donnera point d’in- 
quiétude , s’il vous plaift j vous affeuranr qu on ne 
penfcsl aucune choie qui vous puiile eftrc preju- 
diciable , & que luy ny aucun autre , dont vous 
puisiez appréhender Ls mauvais offices, ne fout pas 
capables de vous nuire, ny d’empefeher vos amis 
de vous fervir » comme vous le pouvez defirer. 
M’ayant affeuré qu’il n’en a pas le deflein , je dois 
. vous dire , que fi vous n'en avez quelque connoif- 
fance particulière, qucjen’ay pas, il n’y a pas lieu 
de le croire . 

Moniteur de Noyers vous a eferit particulière- 
ment les intentions du Roy fur les affaires couran- 
tes; Je vous conjure d’y aporter ce qui dépend de 
voftre affection & de voftre diligence , & de vous af- 
feurer que j c fuis & Ce ray tousjours , &c. De Chaunes 
ce z 6. Septembre 1640. 

>1' LE T T R E C X C I X. , 


c Au Marefchal de Chajîillon. 

* 

vaONSIEUR, ' . .. 

iV1 Le defir que j’ay de voir le Canal de Loire 
en Seine en fa perfection le pluftoft qu’il fe pourra, 
me fait prendre la plume pour vous conjurer de 
nouveau, ainfi que j’ay desjafait plufieurs fois, de 
fevorifer cét ouvrage dans vos Terres, fui vaut l’in- 
tention portée par ces Lettres patentes , fans y appor- 
ter aucun retardement. L’offre que font les Entre- 
preneurs, de vous dédommager au dire d’ Experts, 
d’ Arbitres ou de Jufticc , eft fi raifonnablc , que je ne 
doute nullement que vous n’en foyez fatisfait , & 
qu'en cette confidcration , & en la mienne ,vous ne 

' laif- 
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lâiffer travailler lefdits Entrepreneurs , en forte que 
'ledit Caftai foie achevé dans le mois d’Oéfcôbre , ainft 
qÜ’ils me l’ont promis; poûrvcu qa'ils n’y foienc 
point troublez. En cefaifanr , vous m’obligerez en 
mon particulier, à Vous témoigner en autre oecaûon, 
queyefuis, &c. Dû 19. Septembre 1640# i 

« '< •: ! -• t> V n - Mi .'■-.i £jov ;‘b ?* ! îti';<îS3 

LETTRE CCI 

'i • -< ; tjd* Marefçhal de Schomberg* > ■ j i r:« 1 

MONSIEUR,. •’* i* ■ 

Eftant venu un bruit jufques aux oreilles du ! 
Roy 1 , que l'intelligence d’entre vous & Moniteur 
d’Efpenan n’eftpas telle , qu’il feroit à defircr pour le ’ 
fervice de Sa Majefté, j’aycftimé à propos; comme 
vôtre amy, de vous en avertir , & vous dire que ledit 
Sieur d’Efpenau eftant employé', comme il elr, en des 
affaires im portances , je croy non feulement que vous 
ne le devez pas traiter avec froideur , & indifférence, 
mais au contraire , rauthoriferen ce que vous pour- 
rez, & contribuer ce qui dépendra de vous, pour faire 
reiiffir les chofès que le Roy luy a com mites. Sa Ma- 
jetté fe Je promet de voftre affection & de voftre zele, . 
& je vous en prie en mon particulier , pour voftre 
propre incereft jvousafleurant que je le porteray tous- 
, jours, quand, il fera jufte , ■ ainu que i’ay fait jufques 
icy$ & qu’un des plus grands plaiursque jlàye au 
monde, eft defçavoir que les perfonnes que j’ayme , 
vivent enfemble comme ils doivent. }e me promets • 
que vous y aporterez de voftre part cequi eftà defi- 
wu , ainfi que je vous en conjure , & dc croire qae je 
fuis véritablement , &c. DeKuelce 9, Décembre 
U4P. 



€ a'r d. de Richelieu. 
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LETTRE C CI. 


me [me. 

MONSIEUR, 

Le Roy ayant accordé au Cierge' une Afem- 
blde generale pour faciliter les moyens de donnée 
à Sa Majcfté le lècours , qu’elle luy demande , 
je vous fais cette Lettre , pour tous prier d’em- 
ployer voftre authorité , conjointement avec celle 
de Monfieur le Prince , à ce que Monfieur l’Evefque 
deNifmes foie députe' pour la Province de Narbon- 
ne , & Meilleurs de Pamiers le Neveu , ou de Lora- 
bez , pour celle de Touloufe. On vous objc&erâ 1 
peut-eftre » que quelque* -uns de ces Meilleurs 
eftoient députez à la dernière Aflembléc. Mais, ou- 
tre que ceux qui n’ont autre intention que du bien , 
jugent que ce fonc ceux qui y peuvent le mieux 
fervir l’Eftaten cette occafion , en fervant l’Eglife, 

Î iui ne peat defnier à Sa Majeftrfun (êcoursfirai- 
onnable, comme celuy qu’elle defire } j’ay à vous 
dire que les Reglemens faits pour la députation 
des Evefques, veulent qu’on ne prenne point garde 
ny au tour ny à l’Ordre. Je vous conjure aulïlde fai- 
re en forte , que I* Election qui fc fera dans ces 
Provinces des Députez du fécond Ordre , fbit de 
perfonnes douces 8c faciles à gouverner , 8c de ne 
faire connoiftrc aux uns ny aux autres, que je vous 
aye efcric fur ce fujet, feulement leur pouvez-vous 
faire fçavoir , que vous ne doutez- point que je ne 
fois bien -ayfe, que Sa Majefté air contentement en 
cette occafion ; en laquelle je vous prie de contri- 
buer ce ‘qui depeudra de vous, & de croire- que je 
feray valoir à fadite Majcftélefervicequevousluy 

ren- 
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rendrez, ainfi que vous le pouvez defîrer de>^&c. De 

Paris ce 13 . Décembre 1 640. 

/ «T 

LETTRE CCH. 

^Au Marefchal de Schomberg. 

Du Cabinet du Sieur Bodin. 
MONSIEUR, 

Vous verrez par la depefebe , que Monsieur 
de Noyers vous fait, ce que le fervice du Roy requiert 
que l’on fade pour le fecours des Catalans, je vous 
conjure par l’affe&ion , que je fçay que vous avez 
pour la profperité des affaire; de Sa Majcftdj de n’ou- 
blier rien de tout ce qui fe peut humainement, pour 
faciliter ledit fecours, & pour faire en forte que Mon- 
iteur delà Mothepuiflc avoir promptement le Corps 
des Troupes, qui luyeftdefhné , pour entrer dans le 
Pays des Catalans, en attendant que vous puiflîez 
préparer & aflerobler lereftc des forces de fa Majefte, ■ 
avec lefquelles vous irez attaquer Collioure par terre, 
félon qu’il vous eft mandé par la depefebe de Mon- 
iteur de Noyers. 

je 11e vous reprelènte point de quelle confcquen- 
ce font ces affaires, parce que vous le pouvez ju- 
ger aufli bien que moy : feulement vous diray-je 
qu’il importe à la réputation du Roy, de les loû- 
«nir puiflamment , & d’y apporter tout le foin & 
la- vigilance poffible. je me tiens d’autant plus af- 
feure' de la voftre en cette occurrence , que vous 
fçavez que j’affe&ionne particulièrement cette af- 
faire , & que vous ne fçauriez rendre un fervicc 
plus utile à Sa Majefté. Je le luy feray valoir de 
relie forte, que vous aurez fujec d’en cftre fatisfait, 
6c de me croire aufli véritablement que je fuis, &c. 
De Paris ce *1. Février! 641. 
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Je fais partir prelentepient Moufieur de Bezan- 
çon » pour aller trouver Moniteur de Bordeaux , & 
le -prefler de Ce mettre en mer avec les vaifleaux 
Scies Galères, pour fecourir les Catalans, & fe ren- 
dre mailtre du Cap de Quiers , & de là aller vous fé- 
conder par mer à Caliiourc. 

•• , U, ' > ' 

LETTRE CCI IL 


t/iu Mar ef chai de Schomberç. 


fi ... 


■fc^ONSLEUR, . • 

AVA La capacité deMpnfîcur deBezançen ra’em- 
pefche de prendre la plume pour autre chofe , que 
pour luy donner creance en ce qu’il vous dira, pour 
vous hâter d’entrer dans le Rouffillon pour aller 
attaquer Collioure par terre , ainfi qu’il vous a efté 
mandé. L’affaire eft de fi grande importance pour 
le fèrvice du Roy , & pour voftrc réputation , & fi 

K u difficile , citant bien entreprife , ainfi que vous 
vez mandé vous-mefme , que je ne doute point 
que vous nefafïïez ce que Sa Majcfté defire de vous 
en cette occâlion. Je vous coujure de n’y perdre 
aucun tempç, & de croire que je fuis , &c. De Paris 
ce douzième février 1640. 'L 






LETTRE Cdl V. 

5 ;• . ‘ T . I .i 


:> :v v > • il "Oj 

v • 

ri - - i C . » 

>tq i "»*'* 


1 4 Monfieur le Chancelier . 


. 1 1 . i . . :j. 

MONSIEUR, 

Les interefts de l’Eftat ayant tousjours efté 
les f cu j s qu C j’ay «us devant les yeux , j’eftime 
- T main- 
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mai ntenant que le public doit eftre aucunement 
fait par laconnotlfancedu mauvais delïem,que Mon-' 
fieur deVendofmes’èltbit mis dans Pcfprir , queje 
puis.î fans préjudicier au fcrvice du Roy , fupplicr Sa 
Ma jeftd de pardonner à Moniteur de Vendofme , & 
d’aprouver larefoiution que j’ay prifc en mon parti' 
culier , de ne me fouvenir jamaisdu mal , quiacfté 
projette' contre moy. La clémence, dont il plaira au 
Roy ulcr en cette occafion , n’eftant accorde'c qu’à ma 
très humble fupplication, on ne fçauroit penfer à 
mon avis , qu’elle puiffe donner lieu à pareille entre- 
prilc-, qui cft, félon la connoidance que j’ay de la bon- 
té' de Sa Majellé, la feule coulîdcrationqutU peut ar-' 
reftet-. Je vous conjure fut tous les plaiûrs, que vous 
me fçauriez faire, d’obtenir d’elle l'enterinement de- 
ma fupplication , & de croire que je fuis,. Moniteur,, 
voftre affe&tonné Serviteur, le Cardinal de Riche" 
lieu. De Ruelle Vendredy matin 17. May 1*4*. 


à * .. wî * * • | 4 f l t, 


.. i li M 

, ; 7 :. 

i ï'ânaîVi 

’ ^AU Marefchaî ie Chaflïllon.'' , ,jv 

f: *,:o 


Tif ON SIEUR, ■ ’1 

Ayant fait fçavoir au Roy le delir queTOUSavez^ 
d’avoir encore le Régiment de Piedmont, Sa Majefté 
m’a fait l’honnepr. de me mander qu’elle le trouve 
fort bon. Airifi l vous avez maintenant tout ce que 
vous avez de mandé, pour erecuter les defleins que 
vous avez j dont je fouhaite que les (uccez foient rcls, 
que vous les pouvez defirer vous mefrhe , comme 
eftant vcricablcment, & c. De Ruel le 5 . May 194U 


O r ’ 


:V ; :*! ; [\ ' y îr M ; I ; * ’ • t\j z" 
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M' 


LE T tjie c-c.v. 

. i, * * *- 

tsiu Marefchal de Chajhllon. 

ONSIEUR, 

Le Roy vous envoyé Monficur Faberr , pour 
vous faire connoiftre de nouveau , qu’il approuve 
bien le deflein que vous luy avez propofé poür Sedan» 
mais qu’il veut auparavant qu’ou prenne Bouil- 
lon , comme choie qui feroit capable de vous don- 
ner beaucoup de craverfè dans la fuite de voftre 
cntreprife. Sa penfee eft firaifonnable , que c’eft à 
vous de faire voir» qu’eu y déférant vous déferez à 
ia ration. Noos avons avis que les Ennemis ont en- 
vie de forrifirrTorcy. Eu avoir feulement ledeticin 
à voftre veuë , eft une chofe fi honreufe pour 
les armes du Roy , que je ne doute point que vous 
ne leur donniez furies doigts aufii toft qu’ils vou- 
dront mettre leur projet en execution. Souvenez- 
vous, Monfienr, qu’il y va du voftre, de laitier les 
armes du Roy oyfives , lors que vous pouvez les 
faire agir contre des gens qui entreprennent des 
chofes à voftre veuë» qu’ils ne fçauroient foufte- 
nir.L’affe&ion particulière que je vous porte, outre 
lapaftion quej’ay aux interdis des affaires du Roy, 
me fait vous cob jurer de ne perdre aucun inftanc 
de faire valoir voftre nom , ainfi que la mémoire de 
vos Anc^'es vous y convie, je fuis, &c. Du ix. 
Juin* 



LE7- 
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L E T T R E CC VI» 


c yfu Marefchal de Chdtillon. 


Je 

Comte , & nous donner un coup de fouet. Nous 
l’avons tous bien mérité, pour nos pechez particu- 
liers. & vous , pour l’irrefolution que tous avez 
euë long-temps , à foire ce que vous fçavez bien 
pouvoir & devoir en voftrc confcience. Je vous 
prie d'y penfer ferieufement en ce. te occafion, & 
de croire que je fuis, &c. De Pcronnc le ÿ.Juillet mil 
fix cens quarante & un. 

• ’• » • • • 

LETTRE CC VU* 

• * * * 


oé la Comteffe de Sêijfoni. 


j c f u j s ez tremement fafché du malheur c 
«nitc arrivé. Dieu a voulu châtier Monfieur 


M adame, • * 

Je ne fçaurois allez vous faire coniioiltre le 
defplaifir que j’ay tousjours eu de ce que vous 
n’eftiez pas maiftrefle des volontez de Monfieur vo- 
tre fils. S’il vous euft voulu croire , vous n auriez 
pas l’affliétionque fa faute & fa mort vous donnent 
toutenfemble. Je fupplic Dieu de tout mon cœur, 
qu’il luy plaife de vous confolcr , 6c de me croi- 
re, &c . 


LET- 
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MEMOIRE 


^Aux Marefchaux de Cbafîillon , & de Brezc. 

M Elfieurs les Generaux auront au jourd’huy , ou 
demain les huit cens Suifles de la Garde j dans 
trois jours, fept cens Chevaux de rentor: ; 5c cinq ou 
fix jours après, le Régiment de Moniteur d’ Aumont. 
Le Canon arriva hier à Retel. 

Us auront après demain des moufquets & des pi- 
ques pour Içs gens defarmezj Sc trois jours après, des 
habits & des bouliers. 

Je les prie de prendre un foin particulier de faire 
reftablir les Corps tant d’Iufanterie que de Cavale- 
rie , qui ont efté défaits ; parlans à tous les Chefs, & 
animans un chacun à fe recommander , & defirer 
prendre revanche. * 

Moniteur de Gremonville emporte de l’argent, 
pour donner le preltaux Soldats de valilëz, jufques 
a ce qu’ils foient remis dans le Corps de l’arméej 
où ils rentreront dans la vie commune de tous les 
autres : & en attendant la Montre , qui viendra dans 
quinze jours, il a fait fonds de douze-ou quinze mil 
efcusen cette Ville , pour prefter de l’argent aux Of- 
ficiers qui en auront bcfoin. t 

Je conjure Meilleurs les Generaux , d envoyer u 
fouvent des partis à la guerre, que les Ennemis ne 
pui lient faire aucune marche, qu’ils n’en foient aulfi- 
toftadvertis. 

Je les conjure aulfi de ne perdreaucun temps de 
faite à Retel & Châreau-Porcien , es travaux qu’ils 
jugeront neceflaires} à ce que fi la marche des En- 
nemis les obligeoit à quitter ce polie pour les fui- 
vre , iefdics lieux demeurent en lêureté , avec les 

g«- 
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garnifons qu’ils eftimeront à propos d’y laiflcr . De 

Rome ce 17. Juillet 1641. 

LETTRE CCVIi; 

. . * ■ *. * ï 

tj4u Marefchal de Schombegg. 

ON SIEUR, 

Je ne fçaurois a ITcz vous remercier du lou- 
tenir , qu’ri vous plaift avoir de moy, & de l’afiFèc- 
tion, que vous me tefmoignez par voftre Lettre , de 
laquelle je n’ay jamais douté . Lors que le fiege de Per- 
pignan t'era finy , vous me ferez plaifir de venir icy 
le pluftoft que vous pourrez, & Moniteur le Car- 
dinal Mazarin vous ira rencontrer , devant que 
vous arriviez à Montpellier , pouravifer à ce qu’il 
faudra faire félon l’ouverture qu’en a faite le pre- 
fent porteur. Cependant, je vous conjure de croire 
ejuc jefuis &leray tous ours. Moniteur, Voftre tres- 
affeétionné ferviteur. De Tarafcon ce neuvième Juil- 
let 1641. 

Cette Lettre , V Us autres qui fuirent du Cardinal 
de Richelieu, eferites de la mat n de Mon fteur Chéri, ou de 
Monfteur Charpentier, jes Secrétaires , ejloient envoyées 
fans eflre pgnees , d’autant que le mal furvenu au bras 
droit de [on Eminence , l'empejehoit de pouvoir fgner ny 
tfcrire. 

LETTRE CCIX, 

c y4u mefme . 

x » 

^ 0I \es confiderations publiques devant eftre 

- tous- 


Digitized by Google 



/ 

Car o. de Riche lie», 141 
tousjours prcferées aux particulières; Je croy que vous 
devez trouver bon, auffi-tôt la prefcnec receuë , de 
faire un tour en volfre Gouvernement , & aux fron- 
tières de Guyenne, pour yamaiïcr les gens de cheval 
& de pied , que vous avez propofez yous-mefmc. 
Vous ferez fi proche de Perpignan, qu’il n’y peut rien 
arriver, que vous ne vous y trouviez. Lelervicedu 
Roy m’oblige donc à vous conjurer de ne manquer 
pas d’effcCtuer en cela vos premières pcnfëes, Icfquel- 
îes je feray valoir aupre's du Roy, ainfi que vous le 
pouvez defirer. Cependant vous croyrez, s’il vous 
p!aift,que je fuis & feray tousjours, Monfîetir,voftre 
très affè&ionne' fcrvitcur. DeTarafcou ce 19. Juil- 
let 

LETTRE C C X. 

Marefchal de Schombejrg . 
xæONSIEÜR, 

J’ay receu la lettre qu’il vous a pieu m’écrire Sc 
le Mémoire que ce Geutilhom me m’a rendu devof- 
tre parr, par lequel j’ay recounu l’état auquel cft le fie- 
ge de Perpignan, duquel il faut attendre avec patien- 
ce le fuccez, qu’avec l’ayde de Dieu j’efpere eltrc enfin 
tel, qu’on a lieu de fe le promettre. Cependant, je 
vous rends mille grâces dudefir, que vous avez eu 
agréable de me tefmoigner, de me voir avant mon dé- 
part de ce Pays, qui procédé de l’affettion que je fçay 
que vous me portez; en revanche de laquelle , je vous 
conjure de faire état certain de la mienne, comme 
étant, Monfieur, volfcre affectionné ferviteur. De la 
Voûte cc 18. Août 164t. 


Tome L 


L LET. 
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LETTRE CCXI. 
lAux Mar <[ckaux de Schomberg & de la Meillcraye. 

, e 

messieurs, 

Ces trois mots font pour tous dire > que 
pois que Monsieur le Marefchal de la Mothe con- 
sent , que vous gardiez pour cette heure les deux 
«il hommes de pied , qui luy cft oient deftinez, je 
n'ayrien adiré , qu’àaprouver le concert qui s’elt 
fait entre vous autres Meilleurs : de la bonne con- 
duite defqucls j’elpere bien toR la prile de Perpi- 
gnan , & peut- eftrc la dcfFaite des Ennemis. Cepen- 
dant, vouscroirez , s’il vousplaift, queje fuis, Mcf- 
(ieurs,voftre trcs-afFcdionne Serviteur. De la Voû- 
te ce ai. Aouft 164t. 

LETTRE CCXII. 


t^iux mefmes. 

M ESSIEURS, 

J’ay beaucoup de peine à croire , que le Roy 
puifle citer grand avantage des Milices, que vous pro. 
polcz de faire palier t>ar force en Catalogne, & à mon 
avis, vous vous priverez pour une autre fois du fe- 
cours (icfditcs Milices, qui ne marcheront plus quand 
on voudra lever des troupes , ue peur qu’on les trom- 
pe, comme on aura fait. 

Aiufi ma penfde (croit, que Monfieur le Marefchal 
de Schomberg, Meilleurs d’Alby & de Nifmes,fi(Icnt 
en forte que de coûtes les milices on eu peut avoir 
‘ - douze 
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douze o u quinze cens , qui voudroicur bien aller vo- 
lontairement fer vir en Catalogne, en leur promettant 
de les laifier revenir à la fin d’O&obrc ; ce qu’il leur 
faut tenir religieulèment. 

Outre ces troupes là, il faut envoyer le Régiment 
de Tavannes , & les trois cens hommes de Monfieur 
de Villeroy, à Monfieur de la Mothc. 

Vous luy pouvez encore envoyer les RegimenS 
d’Effiat, de Cauvifion & de Montaufier. 

Quant à la Cavalerie, je croy que vous pouvez luy 
envoyer les neuf Compagnies de Gendarmes , pour 
fervir jufqu'à la fin d’O&obre, &le Régiment de 
Soifiac, dont la perfonne fervira en la qualité qu’il a 
de Marefchal de Campj te Régiment de Lerans y peut 
aller aufii. 

Pour le Roufiillon , je fuis d’avis que vous y 
laifiiez les Regimens de Cavalerie d’Auguien & 
de Ballou , & que vous départiez le refte de 
J’Infanteric , ainfi que vous l’eftimerez à pro- 
pos , ou dans le Roufiillon , ou dans les frontiè- 
res du Languedoc : Car fi vous laiflez le Roufiillon 
du tout defuué de gens de guerre , vous vous en 
repentirez afleurement , en ce que les Ennemis 
pourront en ce cas amener à Rofes par mer cinq 
ou fix cens chevaux, comme ils le peuvent faire , qui 
feront du ravage. 

L’Intention du Roy eft, que vous mettiez fi bon 
ordre à bloquer Salccs, qu’il ne pui (le eltre iècouru 
en aucune façon. C'eft ce qui fait que ce n’eft pas 
trop de laifler deux Regimens de Cavalerie dans le 
Roufiillon, & deux ou trois d’infanterie , pour cét ef- 
fet, & pour garentir le Lampourdan. 

Je n’ay point de pouvoir du Rôy,dc vous permettre 
de fa part de quitter le Roufiillon, que vous n’ayez 
premièrement fait mettre des vivres dans Perpignan, 
pourun an pour trois mil hommes. Il y a troisou 
quatre jours que j’ay fait partir d'icy cent mil livres, 

L a que 
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que nous avons empruntez pour cét effet; 8 c l’argent 

ne vous manquera pas. 

Je ne vous dis rien de la garnifon de Perpignan,par- 
ce que le Roy y a deftiné les Suifles & Champagne, & 
vous ferez fort bien d’y mettre encore un Régiment. 
Cependant, afteurez-vous, s’il vous plaifl , de la con- 
tinuation de mou atfeéfion , & que je fuis, &c. De 
Lyon ce 6 . Septembre 1641. 

Si nonobftantce que je vous mande cy-defTus, vous 
pouvez faire pafler toute la Milice , ainfi que j’en 
cens particulièrement à Meûieuisd’Alby & deNif- 
mes, j'en feray tres-ayfe. 

PROMESSE 

Du Cardinal M&\arin au Duc de Bouillon. 

M Onfcigneur le Cardinal de Richelieu n’e'tant 
pas en état de figner une promefle pour l’afleu- 
rance de la liberté deMonfieur le Duc de Bouillon » 
fuivant le pouvoir que le Roy luy en a donné.m’ayant 
donné charge delà faire, & de la figner au nom de fon 
Eminence; Je promets audit Sieur Duc de Bouillon, 
que tout auffi-toll que la V ille , Château & Citadelle 
de Sedan feront entre les mains de Sa Majefté,on don- 
nera tous les ordres neceflaires pour faire fortir ledit 
Sieur Duc de Bouillon du Château de Prerre encize, 
pour aller à Roufly , T ureune , ou autres de fes Mai* 
ions, telles qu’il luy plaira. Fait à Lyon le 15. Septem- 
bre 164t. Le Cardinal Mazariny. 


IET- 
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LETTRE CCXIII. 

t^Au Marefchal de Sckomberg. 

M ONSIEUR, Vous fçaurez particulièrement 
par Monfieur de Be(ày,la fàtisfa&ion qu’a eu le 
Roy de la nouvelle de la Capitulation de Salces. Il 
vous dira aufli la joye, que j’ay de cec heureux fuccez 
& de celuy de Perpignan , qui effc plus grande que je ne 
vous le fçaurois reprefenter. 

Ceqae vous avez à faire maintenant, àmonavis, 
cftr d’établir de fi bons ordres dans le Rouffillon , que 
le Pays fepuifle remettre , & les troupes, qui y font, 
fubfifter & fe refaire doucement. 

Si Monfieur le Marefchal de la Motte a befoin 
d’eftre encore fccouru , & renforcé d’infanterie & de 
Cavalerie, & qu’il vous en demande ; le Roy trouvera 
bbn que vous luy envoyiez les Regimensd’Anguien& 
de Conty , mettant les Italiens dans Perpignan en la 
place d’Anguien , qu’il en faudra tirer , comme aufÏÏ 
le Régiment de Cavalerie d’Anguicn: mais ce n’effc 
qu’en cas de befoin , & que le fer vice de fa Majeftele 
requière ainfî. N’étant pas fort éloigné demondit 
Stcurde laMotte, vous pouvez avoir fouvent defes 
nouvelles, fuivant ’efquelles vous agirez: auffim’en 
repofant fur voftrefoin, & fur voftre affeâion, je 
vous ailcureray de la continuation de la mienne, êc 
qoe je fuis, Monfieur, voftre trcs-affè&iouné feni* 
teur.De Dezizece j. Octobre 1^41. 


K y 
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lys'. 

Report fait au Roy à Grenoble , par le Cardinal de Riche- 
lieu , en prefence des Mar ef chaux de France , CT depuis 
à Lyon à la Reync-Mere , en prefence du Garde des : 
Seaux de Marillac , fur le fujet de la négociation qui s'é- 
toffa tepour la Paix en Italie. 

|L s’cft trouvé cinq principales difficultez à la Nego~ 
ciacion, qui s’eft faite pour la Paix d’Italie. 

La première fur le fait de l’Invcftiture que l’Empe- 
reur doit donner à Moniteur de Mantouë , de fes E- 
tacs i & de la feureté avec laquelle il les peut poiTcdcr 
à l'avenir. 

La fécondé , fur la liberté qu’a tout Prince fou ve- 
xai n , de mettre en fes Places telle garnifon que boa. 
luy femble. 

Latroifîéme, fur le partage que Moniteur de Sa- 
voye prétend fur le Montferrat,& le Duc de Guaitalie- 
fur Mantouë. 

La quatrie'me , fur la reilitution des partages occu- 
pez aux Grifons par l’Empereur j 8c celle de ce que le. 
Roy tient aux Eftats de Moniteur de Savoye. 

La cinquième, fur le fujet des réparations des con- 
traventions faites au Traité de Mpnçon,paflé entre le* 
deux Couronnes de France 8c d'Efpagnc , fur les dif- 
férends d’entre les Grifons 8c les Valtelins. 

Tous ces points ont cité agitez plufîeurs fois entre 
les parties, par l’intervention de Moniteur le Légat & 
du Nonce de fa Sainteté. 

Il y a eu plufieursconteftationsfur le fujet de l’iti- 
veftiture. Les François la demandoient prefente , &. 
actuelle en faifant un Traité ; & ce avec raifon , parce 
qu’il y a fi long temps que Moniteur de Mantouë l’a 
demandée parl’envoy qu’il a fait de fon propre Fils, 
qu’il ne reile plus à l’Empereur qu’a la donner,les ce- 
remonies préalables ayant efté faites. Les Impériaux 
& les Efpagnolsau contraire offroient de la donnée 
trois femaines après un Traité fait, parce, difoient- 
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ils,qu’ils vooloicnt qu’il y cuft temps à la leur deman- 
der de nouveau. Bien que cette formalité fembiaft af- 
fectée pour gagner temps , la France s’y cft accordée. 

Quant au deuxième point, les Efpagnols ont cous- 
jours voulu abfolument, que tous les François fortif- 
fenr de Cazal, en forte que Moniteur de Mantouë n’y 
en tint point à l’avenir. Ceux qui agifloient pour le 
Roy, reprefentoient , qu’il n’étoir pas julte, & que 
Monfieur de Savoye avoir tenu dans fes Etats des El- 
pagnols & des François, quand il avoit voulu j Que 
tous les Princes fou verainsavoient cette liberté} Que 
s’il en falloir priver Mr.dé Mantouë , parce qu’étant 
Prince Italien, il rît de voit point appeller d’Etrangcrs, 
il falloir conlerver les Etats de Milan , de Naples , de 
Sicileavec des Milanois, Napolitains, &Siciliens,& en 
exclurre les Efpagnols; que la France ne demande 
point , que par Traité il demeurait des François dans 
Cazal, mais bien que Mr.de Mantouë ne fuit pas privé 
de la liberté d’y mettre telle garnifon qu’il voudroir, 
qui s’étendoir aulfibien aux Allemands & aux Efpa- 
gnols, qu’aux François, s’il en vouloit prendre. Jamais 
le Marquis de Spinola n’a voulu confentir à cét arti- 
cle, maisil arousjoursdir, que quand ilauroit perdu 
quatre Barailles,il ne le feroit pas, difant que les Etats 
de fon Maître ne feroienr point en feureté, tandis que 
les François auroient quelque pied en Italie. 

Pour éviter l’aprehenlion qu’il témoignoit avoir fur 
cet article, on a voulu limiter à 1 1. ou 1 5 cens hom- 
mes , le nombre des François qu’il de voit y avoir a« 
Montfcrrat, en casque Mr.de Mantouë yen vouluft; 
ce qui n’étott pas capable de donner ombrage : jamais 
il ne l’a voulu. Seulement à la fin les Médiateurs 
laifloicnt-ils entendre, que pourveu qu’il fuft dit.que 
tous les François lortiroientdcs Etats de Monfieur de 
Mantouë, &: qu’ilsen fortifient actuellement , Mon- 
iteur de Savoye en pourroit laifier palier deux ou trois 
cens, un à un, fans faire femblanr de connoiltre qu’ils 
allallent pour fèrvir Monfieur de Mantouë. 

L 4 On 
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On a rcfpondu à cette ouverture , qu’outre qu’elle 
eftoit honteufe en foy-mefme , les Efpagnols qui la 
fouffriroient, auroient Lu jet depretendre que nous 
contreviendrions au Traite' qui feroit fait ; ce qui 
chargeroit le Roy de blâme & de mauvaile foy. 

Quant au troiliém c poinr, il s’y eft trouve deux diffi- 
caicez. La 1 .eft, que Mr.de Savoye a voulu choifir fou 
partage en tel lieu que bon luy a fetnble' du Montfer- 
rat , quoy que ce choix & cette éle&ionapat tienne à 
celuy qui paye. La deuxième , il a tousjours foûtenu 
qu’il dévoie eftre paye' des quinze mil clcus de rente, 
qui Juy furent promis l’année paffée, avec Trin, en la 
feule nature des revenus, dont jouïfloient les Ducs 
de Mourferrat; quand les droits, qu’il prétend fur lef- 
dics Eftats, luy font écheus. Ainfi ilexduoitla pluf- 
part des droits , donc jouît maintenant Moniteur de 
Mantouë, quoy qu’ils foient héréditaires & perpé- 
tuels : & par ce moyen, au lieu de quinze mil cfcusdc' 
rente, il en euft eu plus de cinquante. 

Moniteur de Mantouë au contraire difoit, qu’il 
devoit payer les quinze mille efeus , en la natu- 
re des droits donc il jouïilbic, quand ilavoitpro- 
mis lefdits quinze mille efeus. Cependant jamais 
Moniteur de Savoye nes’eft voulu départir de fes pré- 
tentions, & a dit clairement, que quand on le juge- 
roit autrement, Moniteur de Mantouë n’auroit n y. 
fon amitié, ny paix ny repos avec luy. 

Quant au quatrième point, les Impériaux & Efpa- 
gnols ont demandé , qu’on refticuaft au raefme jour 
qu’ils reftitueroient les partages des Grifons, Suze, 
Pigncrol & tout ce que le Roy tient en Italie. On a. 
fbuftenu pour la Erance , que tout ce qu’on pouvoir 
defirer, eltoir de mettre la reftitution de Suze en ba- 
lance avec celle des partages des Grifons , parce que 
Suze avoitefté pris pour avoir le partage, & aller ccn* 
trerEfpagne, qui atraquoit Monfieur de Mantouë, 
& qu’il n’eftoit pas de mefme de Pignprol , qui avoic 
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erfté pris, pour éviter l’occafion d’entrer en une guerre 
irréconciliable avec l’Efpagne. Cependant Monfieut 
le Cardinal de Richelieu , qui traicok pour le Roy, 
confcntant que Suzeluft rendu au mefme temps des 
fufdits pafTages des Grilbns , a tousjours dit que» 
comme il ne pouvoit coniëntir à la; reftitution 
de Pignerol, parce qu'il n’en avoir point ordre du 
Roy, qui lors n’en fçavoir pas mcfme la prife , il ne 
pouvoic pas dire qu’on ne le vouluft pas refti tuer» 
croyant au contraire qu’il fetrouveroic plus de diffi- 
culté à la façon de le reftituer, qu’en la reftitution 
mefme. Qn’il y avoir difficulté à le rendre pat 
Traité, ou par courtoiûe ; qu’il nedoutoit point 
que Madame ne fuft très- pui (Tante pour obtenir cee- 
te grâce , qu'il 11c pouvoir promettre, n’en ayant pas 
le pouvoir. % 

II a dit déplus à Monfieur le Légat, qu’eftanc 
éloigné du Roy-, & dans l’employ où il eftoie , il ne 
devoir pas iuyconleillcr de reftituer ou ne reftituer 
pas Pignerol, mais de, oit attendre precifémcnt (es 
ordres. Mais que fi routes chofes s’ajuftoient â< cela 
prés , il ne doutoit pas que Madame n’obtint du Roÿ 
par lemoyendelaReinefaMere, & d’elle la fufdir* 
te reftitution , & qu’eucecasilauroit permiffion de 
donner parole à fa-Saintetéde la part de Sa Majefté», 
de la lufdite reftituuou. 

L e » 1 t Sieur Cardinal a reprefènté 
plulîeurs fois à ceux qui ont traité , qu'on ne déc- 
roît Pignerol que pour afieurancc du Traité qui (c- 
roit fait i,de façon que le rray moyen d’obliger à 
le reftituer , elloic de rechercher toutes les voye*> 
polfibles pour (cureté dudit Traité. Pour cét effet il a.- 
tousjours demandé de la paredu Roy une Ligue en» 
tre les Princes d'Italie pour la deffrnfe du Duc de 
Mantouë, au cas qu’il fuft de nouveau attaqué- Oa* 
l’a tousjours refuféc, fors à-ia fin qu’ou a telmoigud 
^vouloir entendre. 

L Ÿi fl 
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Il a demandé l’intervention du Pape & du Cet» 
lege des Cardinaux - y on l’a tousjours auiïi rc- 
fuféc , fors à la fin que Monfieur le Légat a dit», 
que s’il n’cufl: tenu qu’à cela , la Paix ne le fût pas., 
rompue,: mais qu’il n’avoit point charge de le di- 
re. Et le Pere Valerien, Capucin , venu exprès d’Al- 
lemagne, à ce qu’il difoit, pour faciliter la Paix,, 
propofa , que l’Empereur feroit obliger la Li- 
gue Catholique & le College des Electeurs » à la. 
deffènfe du Duc de Mantouë, s’il eftoit attaqué,, 
ledit Sieur Cardinal le pria de fiçavoir de Colaltc &. 
deSpinoIa , s’ils en avoienc le pouvoir. 

Après qu’il les eut veus, on n’eut de luy autre 
refiponfe, finonque c’eltoient Tes penfées, 8c non., 
les propofitions de l’Empereur , ou de fcs Mi- 
lÛftres. 

Ledit Capucin fît une autre ouverture , difanc 
que, puis qu’on ne demandoit Pignerol que pour 
la fenreté de la Paix., fi nous n’avions autre deflcin,. 
nous pourrions confentir de le rendre au bout de 
deux, ans , pendant lefquels l’Empereur retien- 
droit, comme nous, les pafîages des Grifions. Ledit 
Sieur Cardinal luy tefmoigna qu’il croyoit aflcu- 
rçment que le Roy confient iroit à cette propofi- 
lion : qu’il depeficheroit à Sa Majelté quand il au- 
roit alleu rance que ces Meilleurs l’agtéeroicnt. Le 
Capucin les fut trouver , 8c raporta qu’ils ne le 
vouloient en aucune façon : quoy qu’on eult té- 
moigné auparavant ne parler pas tout à fait fia ns , 
connoilTance , & que Colaite luy euft tefimoigné que 
c’eftoit un bon moyen de Paix. 

Quant au cinquième point, le Marquis de Spinola 
dit, qu’il n’avoit point de pouvoir de traiter delà 
réparation des contraventions faites au Traité de 
Mqnçon. 

On a reprefenté qu’il ne (croit pas jufle 8c rai- 
fonpable, d’avoir dçux différends à demefier avec 

l’Efpa: 
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r Ëfpagne en Italie , & d’y avoir mené une paillante 
armée, & s’en revenir en laiüanc un d’eux du tout 
indécis ; qu’il pouvoit faire venir un pouvoir au 
bout de trois mois que fon pouvoir pouvoit eftre 
venu. 11 a dit nettement , qu’il ne vouloir point le 
mefler de reparer un Traité , qui avoir efté fait par 
le Comte d’Oiivarez. On a refpondu , qu’il n’é- 
roit pas queftion de toucher au Traité , nuis bien 
de l’eiecutcr. Il a dit qu’il promettoit bien eu 
general , de faire exécuter le Traité dé Mon» 
çon , mais que de fpecifier les contraventions , il 
ne le pouvoit faire. Ou a refpondu , qu’on Ce 
contenteroit qu’il ne les Ipecifîaft point , pourveu 
qu’il les fift reparer actuellement , & fans delay. 
11 a dit qu’il ne pouvoit autre chofe, que de pro» 
mettre en general , que le Traité de Monçon 
feroit exécuté , & remettre à décider les contra» 
vendons avecl’Elpagne , & en arrefter la répara- 
tion. Ona répliqué , que c'cftoit fe moquer, d’en 
uferainlî ; que les contraventions paroifloient claire? 
par la teneur du Traité } qu’il n’eftoit queftion 
que de les réparer } que de promettre que le Trai- 
té feroit exécuté, ce ne feroit rien faire , queceque 
porte le Traité mcfme , qui nonobftant se l’avoic 
pas efté. 

La queftion eft maintenant, non de fçavoir s'il 
faut faire la Paix , parce qu’il n’y a pas de difficul- 
té qu’elle eft préférable, pour plufieurs raifons, à 
la guerre j mais bien de fçavoir , s’il le faut con- 
tenter de la fimple Invefliture, fans autre fèureté 
que Moniteur de Mantouë ne fera point inquiété à 
l’avenir , que la parole de l'Empereur fle du Roy 
d’Efpagne. 

Sçavoir s’il faut donner les quinze mil elcus de 
rente à Moniteur de Savoye , comme il les de- 
mande. 

Sçavoir s’il faut que Moniteur de Mantouë foir 

L i exclus ■ 
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exclus de la liberté d'avoir en fes Places, telle garni? 
ion que bon luy femblera. 

Sçavoir fi on peut & doit terminer le différend de 
Monfieur de Manrouë , fans terminer celuy de 
laValteline & du Traite' de Monçon, & s’il y a, 
feureté , & s’il n’y va point de la réputation du 
Roy, de rendre Pigncrol, en terminant feulement 
celuy de Monfieur de Mantouë , & laiflant celuy de la. 
Yalteline & des Grifons fur la bonne foy des Es- 
pagnols. 

Enfin fçavoir à quelles conditions on la.peutac- 
ceptcr., 

A V I S 

UuCardinal de BJchelieu en fuite de celuy de la B^eyner 
Mae , & du Garde des Seaux de Mar illac. 

T ©ntes les raifons miles en avant par Monfieur. 

le Garde des Seaux font clairement paroiflre 
que la Paix eft à defirer, je l’ay tousjours fouhai- 
téc pour ces confidcrations , & n’ay rien ohm is de ce 
quej’ay pu imaginer pour la procurer. VoltrcMa- 
jefté , & Monfieur le Garde des Seaux fçavent bien 

S ue par une dcpelchc que je fis au Roy , après la prife 
e Pigncrol > je n’oubliay pointàreprefcntcr les in- 
convcniensquiarriveroient de la continuation delà, 
guerre , & les raifons qui pouvoient porter à acheter 
la. Paix au prix de lareftitution dePignerol. Vous 
fçavez auffi qu’on ne me fit autre refponfe à cette de- 
pefche, finoa que le Roy avoir pris le Party le plus 
genereux, & venoie attaquer la Savoye. 

Nonobstant pour ne fermer pas la porte aux né- 
gociation s de la Paix, j’eferivis en partant uneLet- 
îre à Madame la Princeffe de Picdmont, qui luy don- 
nait, lieu de la montrer à Monfieur de Savoye 
& au Prince, par laquelle je luy donnois lieu de. 

s’en? 
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s’entremettre de cette négociation , avec efperance 
de contentement pour ces Priuces. Je laiflay la = 
lettre au Vicaire geueral de Pignerol,. qui Te char- 
gea de la porter luy-mefme, afin d’avoir occafion 
de faire entendre à ces Princes tout ce qui pouvoir les- 
porter à une bonne paix. Il envoya par deux fois à 
Turin, fans pouvoir avoir la permillton qu’il defiroit ; 
& Monfieur le Marefchal de Schomberg.à la connoik- 
fancc duquel cette négociation fe faifoit, m’a depuis 
renvoyé' ma Lettre. 

Les raifons aporte'es par Monfieur le Garde des 
Seaux font encore voir qu’on ne peut faire la guerre- 
fans de grandes iucommoditez , ce qui n’eft pas feuler 
ment en cette occafion particulière, mais en toutes aur 
rres.la guerre efiaut un des fléaux par lefquelsil plaift- 
à Dieu affliger les hommes.. 

Mais il ne fenfuit pas pour cela , qu’il faille fe por- 
rer à la Paix à des conditionsfoibles,baflés,& honteux 
les, veu qu’on s’expoferoie par ce moyen à des incon* 
veniens beaucoup plus grands, que ceux de la guerre- 
prefeute. 

L’averfion que. les peuples ontde la guerre, n’eft pas 
un motif confiderable pour porter à une telle paix: veu 
que fouvent ils fentent &. fc plaignent auflï bien des 
maux neceflaires , comme de ceux qu’on peut éviter* 
&. qu’ils font auflï ignorans à connoiftrece qui eft uti- 
le à un Eftat, comme fenfiblcs & prompts à fc dou*. 
loir des maux qu’il faut fouffrir pour en é viter de plus 
grands. 

Qui feroit la paix à des conditions honteufes , ne la- 
conlèrveroit pas long-temps, perdroit la réputation 
pour jamais,& s’expoferoit à l’avenir à des guerres de 
longue durée, eftant certain, que perfonne ne crain- 
droit de nous attaquer , veu le peu de confiance & de 
fermeté, qu’on nous auroit veuc en cette occafion , où 
nous avons des avantages que nous ne pouvousavoir- 
anc autre- fois .Tous les Eftrangers jugeront noftre al- 
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liance inutile à caufc denoftre Iegereté , & croiront ' 
ne pouvoir plus trouver de feureté, qu’avec l’Efpa- 
gne, dont ilsfuporteroient volontairement quelque 
tyrannie, pour s’exempter de leurs mauvais defleins, 
defqucls ils ne nous jugeraient pas capables de les ga- 
rcntir. 

Pour revenir au fait paiticulicr dont il s’agir, je dis 
par mon avis.qu’on ne peut confentir à la Paix,à trois - 
des cinq conditions portées cy-deflus ,fçavoireft , en ' 
confentant le partage de Mr. de Savoye au Mont- 
ferrat,tel qu’ildefire ; En confentant à l’exclufion des 
François de Cazal, & en lailïant le Traité de Monçon 
fans| l’a&uelle réparation des contraventions tjui f> 
ont efté faites. 

Je dis, que fi on confentoit à ces conditions, le 
mefpris que toute la Chrefticnté feroitdela France', 
nous porterait paraprés à de nouvelles guerres , donc 
nous aurions autant de maux,quede cclle-cy ,& non les ' 
mefmes avantages. 

Il ne fe peut rien faire autre chofe maintenant , que 
continuer la guerre, dont les préparatifs font faits 
pour leprefent:Cepcndantpenfcrferieufement à tous 
les moyens qu’il y aura de quelque négociation, qui 
puiflereduireleschofes en meilleurs termes pour la 
Paix , qu’on ne les propofè maintenant. 

Ainfi on ne fera la guerre , que pour avoir la paix, à 
laquelle aparemmeut on verra dans peu de temps plus> 
de lumière qu’on neFait maintenant. 

RELATION 

— o 

De ce que fit le Cardinal de Richelieu dans les premiers > 
mefeontentemens de la Reyne-Mere. 

tjt Lyon au retour d'Italie au mois de Septembre. 

t 

A Uflitoft que fon Eminence eut connoifTance de la 
/V refolutionque IaReync-Mercavoit,dc l’éloigner 

dc> 
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de Ton fcrvice.il n’oublia rien de ce qu’il peut pouren< 
empefeher l’effet. 

11 la fuplia de confîderer , que jamais il n'avoit efté ■ 
un feul moment, qu’il n’euft voulu, mettre mille vies, 
pour elle. 

Qu’il l’avoitforvie en toutes occasions , non feule- 
ment avec fidelité , mais avec tel fuccés , que rien ne 
luy eftoit arrivé qu'à foubait. 

Qu’il s’eftoit gouverné en fes perfecutions , en for- 
te qu’elle en devoit cftrc contente , & que tous les gens 
de bien l’en avoientloüé. 

Que le Roy mcfmc luy avoir témoigné plufieurs 
fois, que le premier fondement de l’eftime qu’il fai- 
foit de luy, eftoit, parce qu’eftant éloigné de la Cour, 
il n’avoit jamais feeu le gagner. 

Qu’elle eftoit en tel cftat,que fon honneur , fa gran- 
deur & fapuifiance auprès du Roy oftoient tout mo- 
yen aux plus artificieuses âmes du monde, de per- 
fuader qu’il l’euft defiervie. 

Autant de fois qu’il pouvoit avoir l’honneur de 
l’aborder , il u’avoit autre foin que de luy faire 
voir ( ce qui eftoit en effet ) que jamais Créature 
au monde n’avoit eu tant de dévotion , qu’il en 
avoit eu , & en auroit toute là vie pour (on fèr- 
vice. 

Qu’il efpcroit qu’elle reconnoiftroit cette vérité; 
maisquequand il feroit fi malheureux, qu’il recc- 
vroit à l’avenir autant de mauvais traitemens d’el- 
le , comme il en avoit receu de Signalées obligations, 
rien ne l’empefchcroit d’eftre toufiours preft à cx- 
pofer fa vie en la moindre occafion où elle luy 
pourrait eftre utile, & témoigner à tout le mon- 
de par parole , par eferit & par toutes fes actions , cet- 
te véritable dévotion qu’il auroit tousjours pour fou 
Service. 

Tous ces devoirs & tous cesfoins furent inutiles; 
ion cœur ne s’smolifioit point. Far fois elle luy ré- 
mois 
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moignoiteftre fatisfaite, mais incontinent Tes cba^ 
grins ia reprenoienc , & luy faifoient bien connoiftrs 
qu’il y avoir encore quelque chofe de cache , dont il 
n’avoit point de connoiflance. 

Il reconnut à fes dépens , combien il effc difficile d« 
deftourucr l’efprit des femmes , des refolutions qu’el- 
les prennent par paffion. 

Il cfprouva que leur opiniaftreté va- jufques à ce 
point, que lors mefroe qu’elles n’ont aucune rai- 
fon , elles ne lai (lent pas d’en alléguer de mauvaifes, 
ou feindre qu’elles en fçavent , quelles ne veulent pas 
dire. 

Connoiflant que l’efprit des Grands eft lou vent tel, 
que quand ils ont offenfc un de leurs fervi teurs. ils ont 
en eux mefmes Uue telle confufîon de leur faute, qu’ils 
y perfeverent , de peur qu’ôn conuoilfe qu’il ont tort} 
il fe rclblut de recevoir par grâce, ce que parjufticc 
elle devoir àfon innocence rmais toute cette conduite 
fut inutile. 

Ilcroyoitqu’ilfcroicdefonmal» comme des fiè- 
vres aiguës , qui ne fe guerifians pas aux termes , que 
la nature veut faire fes efforts par lescrifes, ne s’en 
vont qu’avec un* long-temps par uue inlènüble tranl- 
piration. - 

Mais il fut trompé en fon jugement, & il n’a- 
voit jamais de foulagernent , qu’il u’aprehendaft 
une nouvelle maladie, & ne preveût de nouvelles 
recheutes , qui luy arrivèrent fouvent pires que 
le commencement du mal : Eftant cercain qu’en 

genre de foupçon les derniers font toufiours les 
plus dangereux, en ce qu’ils trouvent l’impreffion que 
les premiers ont faite, & ont leur nouveauté davan- 
tage. t 

Le remede de ces maux eftoit fort aifë& fort jufte» 
fi la Reyneeuft voulu y entendre. 

Il le luy propofa ingenuënient,& laluplia de le vou- 
loir pratiquer , puis qu’il eftoit raifonnable , & qu’il 
Juy eftoit avantageux. 
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f Son mal'^ne venant que des foupçons qu’elle prenoic 
ouvent, & des calomnies 8c faufles impreffions, 
qu’on luy pouvoir donner de luy, il luy reprefenta 
qu’il eftoit bien aife de remédier aux uns &c aux 
autres. 

Quant aux foupçons, il n’eftoit queftion d’au- 
tre chofe finon de les découvrir en leur naillance 
avant qu’ils euflenc pris racine en fou efprit. 

Pour ce qui eftoit des avis qui fe donnoient , il y 
avoit deux remedes. 

Le premier, d’y fermer l’oreille, lequel il nedeman- 
doit ny ne defiroit pas maintenant, de peur qu’il ne 
lemblaft , que fous pretexre de couper le cours aux 
calomuies,ii ne vouluft fermer toutes fortes de voyes 
aux veritez. 

Le fécond confifloit r en cequ’il pluft à laReyne, 
ne recevoir aucun avis , (ans s’en éclaircir avec luy , à. 
telle condition , que ceux qui décou vriroient des ve- 
niez, feroient recompenfczjcomme au (H ceux qui luy 
impoferoient des calomnies , chaftiez. 

Il reprefenta à la Rcync , que fi mefme elle vouloit 
exempter de peine ceux qui,, à fon préjudice , dece- 
vroient fon efprit par faunes impreffions, il en demeu- 
reroit content. 

11 fe fournit à ne dcfirerjamaisfçavoirlenomde 
telles gens; & à fe tenir pour convaincu 6c pour 
coupable , s’il avoit aucun reflentiment, àleurpre* 
judicc, de.ee qu’ils voudtoient dire contre luy , 
pour plaire à (a- Majcftd, il ne leurrendoit le bien 
pour le mal qu’ils auroient voulu luy faire, s’ils ve- 
noient à fa connoifiance. 

11 offrit de donner recompenfc à fes dépens, à 
tous ceux qui donnoient contre luy des avis vérita- 
bles. 

11 pafioit jufques là , qui eftoit plus que la raifon 
ne.requeroit, de. fe tenir pour condamue, fifaMa- 

jeftd 
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jcfté perfiftoit en quelque foupçon qu’elle puft avoir, 
après qu’elle s’en feroit ouverte à luy , & qu’il luy au- 
roit dit ce qu’il eftimeroit à propos pour luy en faire 
voir la vérité. 

Il fe fournit encore d’eftre tenu plus que cou- 
pable , fi en ce cas il ne le rctiroit de la Cour, re- 
mettant toutes les charges qu’il avoir en fa Maifon , 
& les biens qu’elle luy avoir faits , & fi par ce 
moyen il fe rendoit luy-mefme autheur de la rui- 
ne, pour luy faire voir clair en fes avions, qui 
ne pouvoient pas avoir but de luy déplaire , puis 
que s’il tomboit en ce malheur, quoy que con- 
tre fon gré& fans fa faute, il cftoit refolu de fe per- 
dre. 

Toutes ces propofitions eftoient fi jufles, qu’el- 
les ne pouvoient eftre ouïes , fans eftre aprou- 
vécs de la Reyne : mais la difficulté eftoit à la 
pratique. Son efprit avoir efté tellement préve- 
nu & engagé , & clic eftoit en tel ombrage de luy , 
qu’il n’en vift jamais aucun effet. Au contraire , 
faute de ces remedes , fon oreille ne fut jamais 
fi-apée de quelque avis que ce puft eftre , ny fon 
efprir touché' d^ucun foupçon , que- fon cœur 
n’en fuft altéré , & que Ibn vifage n’en rendift 
témoignage. 

Il eftoit réduit à ce point , que quand elle ef- 
toit préocupécde quelque degouft de luy, tous ceux 
qui n’eftoient pas ouvertement contraires au Car- 
dinal , luy eftoient fufpcéts : Sc s’il recevoit bon 
acueil de quelqu’un d’eutr'eux , ou qu’en fon ab- 
lènce on rendift témoiguaged’eftime& d’affeéfion 
vers fa perfonne , elle loupçonnoit incontinent que 
relies gens euffeUt intelligence avec luy à fon préjudi- 
ce. 

S’il fedifoit quelque chofe , qui luy fut defagrea- 
Wc , par qui que ce puft eftre , tout luy eftoit im- 
puté qui pluseft , elle en prenoit beaucoup, qui 

étoient- 
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étoient dites fans deflcin de luy déplaire, comme ü 
elles n’avoient autre fin. 

Ainfile mal du Cardinal eftoitfàns remede , car 
il eftoit impoilible d’empefeher que beaucoup de 
gens ne di (l'eut du bien de luy ou par le vra y fentimeut 
qu’ils avoienc de fes a étions, ou par la confideration de 
ion crédit. 

Quelques-uns qui connoiiloient là foibleiïe en 
ce qui touchoit le Cardinal * & à qui elle pref- 
toit l’oreille en ce (genre , ne le voyaient ja<- 
mais remis en fon efprit , que tout à l’heure ils 
ne l’y rebroüillalTent par quelque nouvel artifice, 
fàifant courre quelque bruit qlu'ils fçavoient luy 
déplaire: ou luy faifant quelque faux raport, dont 
•les moins clairs-voyans mefmes euflent veu la fauf- 
fêté , & qui toutefois n’eftoit fi toit dit qu’il 
ne fut crû tant ia palfion aveugle puiiïam- 
ment. 

Les extraordinaires rcfpe&s & devoirs qu’il lüy 
rendoit , l’incroyable patience & perfeverance à 
l'honorer & lafervir, avec laquelle il fuportoitfon 
mal , pafToient dans fon efprit pour de.s diffimula-, 
tions profondes.. 

Il avoitbeauluy reprefenter que les Anges les plûs- 
confirmez cn grâce & en gloire ne feroieutpasinno- 
çens, s ils pouvoient titre rendus coupables par 
ce qui n’cft pas en leur puiflance & ne dépend pas 
d’eux. 

U luy remertoit fouvent devant les yeux, qu’ils 
ne doivent refpondre que de (es actions , fes 
paroles , fes intentions & fes penfées , mais 
non pas du fait d’antrui : Tout luy, cftoit inu- 
tile. 

Lors , ne pouvant ignorer , que ceux qui ne 
fe veulent pas lèrvir des vrays moyens de main- 
tenir leurs, ferviteurs , ne veulent pas eftre fer- 
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vis, iî jugea que fa retraite devoit eftre la fin dfc 

cette affaire. 

Il fe fondoir en deur raifons. 

La première , que la Rcyne ne dtfant'pointlC 
fujet de fa colere & de fon indignation , l’effet en 
pouvoir bien eftre apaifé pour quelque temps; mais' 

3 ue la caufe n’en eftant pas ofte'e, elle produiroic 
fe temps en tfempsfemblablcscfîeCts à ceux du paf- 
fé. * 

La féconde , que ne fc refolvant pas à déclarer à 
Tavcnir tous les ombrages & foupçons qu'elle pour- 
roit prendre de fes Créatures , pour en éclaircir 
là vérité' , l’obfcuriré d’une feule penfée le ren- 
droit dans fon cfpric clairement convaincu du 
premier crime, qu’on luy mettoit à fus, & le 
moindre foupçon le feroit pafler pour déloyal , 
fans que pat aucune voye il s’en puft garantir 
non feulement parce que fes accufations îuy fe- 
roient inconnues , mais eu outre parce que d’or- 
dinaire, tes foupçons cachez prennent une telle ra- 
cine dans les efprit9, qu’il eft par après irapofïibic 1 
de les arracher. 

Les loix nereputent jamais un homme coupable r 
quand il n’eft pas convaincu de fon crime: & quelques 
conjectures qu’il y ait, elles le reçoivent à fe juftiüer , • 
quand il n’y * point de preuves invincibles contre 

S’il euft efté traité de la forte , il fe fuft eftimé 
heureux dans fbn malheur ; mais iln’eftoic receu 
à aucun moyen raifonnable de juftificatio» : les 1 
ftmples- foupçons* eftoient fes rcfmoins & fes Ju- 
gés. 

L’évidente faufîeté des calomnies qu’on luymettoir 
À-fus, faifoir que ceux qui en eftoient autheurs , ti- 
roient parole exprcfle de ne faire connoiftre ny leur» 
aoeufation») uy leurs perfonnts. 

t L* 
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La certitude qu’ils avoient, qu’ils ne pouvoienc 
cftre connus fans cltre convaincus , leur faifoit pren- 
dre toutes fortes de précautions , pour trouver leur 
feureté dans les tenebres. 

Ils perfuadoient à la Reine,que Ci elle fe découvrait 
à lu/, il u y auroic point de feureté pour eux* 
Que non feulement les connoidroit-il , 11 on. 
luy difoitleur nom, mais qu’il les penetreroit par 
la moindre circonlfcance de l’affaire dont il (croit 
queflion. 

Onajouffoitdeplus que foncfprit eftoittel, que 
s’il fçavoit ce qu’ils luy mettoient à fus , il fc deguife- 
roiten forte, que le noir paroîttoit blanc $ & qu’elle 
ne connoiftroic jamais aucune vérité. 

Ainfi toutes les avenues &. les voyes, parlefquelles 
il pouvoit faire voir fon innocence , luy cüoicnt fer- 
mées , & toutes ces précautions mettoient l’efpric de 
la Rein^ en tel ombrage de quoy qu’il luy die , que la 
plus innocente vérité luy paroifloit une induftric de 
fon efprit. 

Elle faifoit pareil traitement à celuy qui luy ra- 
portoit une calomnie , qu’à celuy qui luy décou- 
vrir une vérité. Elle gardoit (ècrct aux uns & aux 
autres, &tous rccevoient bon vifage d’elle: ce qui 
donnoit lieu à un chacun de débiter librement fa 
monnoyc , fans craindre de mal , encore qu’elle fuft* 
trouvée de faux alloy. 

Elle croyoit les foupçons comme des oracles, elle fc 
flatoiten iceux , comme les Magiciens s’eny vrent en 
leur faufle fcience, qui les trompe fou vent en plu- 
fieurs points , pour un eveuement que par hazard ils 
auront connu véritable. 

La vérité d'un feulfoupçon de nulle importance , 
luy faifoit palier le menfonge de cinquante en matière 
d’extraotdinaireconfequence pour des veritez infail- 
libles. 
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Toutes ces considérations metoient Pcfprit du 
Cardinal en des peines qu’il cft impoffible de re- 
prefenter. Il euSt voulu donner là vie, pour qu'il 
euft pieu à Dieu luy donner le moyen de tirer Peiprit 
de la Reyne, de l’engagement où l’artifice de diver- 
fes perfonnes; l’avoit porté & affermy. Cent fois il 
founaicoic qu’il pluft à fa bonté le tirer du monde en 
fa grâce. 

11 fe fentoit accablé de mal , 8c ne voyoit aucun 
remede qui le pull guérir ; en cette considération il 
penfoit toujours à fa retraite , 8c eftimoit quec’cftoit 
le feul remede à fes maux. 

D’autre part il confideroitp que qui quitte la partie , 
la perd, & qui tourne le dos à la Cour, donne lieu à 
ceux qui font armez de hayne 8c d'cnvie,de luy courre 
lus impunément. 

Il fçavoit que ceux qui luy en voûtaient, non pour 
autre raifon, que parce qu’ils ne pouvoient fupor- 
ter la profperité de l’Eftar , 8c i’aSTermiSIemcnt de 
l’authorité du Roy , n’oublioient pas à Se Servir de 
toutes fortes d’artifices à fon préjudice. 

Il confideroit , qu’eftant retiré , ils tâcheraient de 
faire palier les plus Signalez fervices qu’il aurait ren- 
dus à l’Eftat, non feulement pour des fautes , mais 
en outre pour des crimes. 

Il penfoit auSli , que quand il demeurerait à la 
Cour , pour tâcher à regagner l'efprit de la Reyne , 
8c la fervir le plus utilement qu’il le pourroit, il ne 
fçauroitempefeher , que les roefebans efpritsne tâ- 
chaflcnt de luy repreSenter qu’il auroit une fin con- 
traire , 8c qu’il y demeurerait pour s’y maintenir con- 
tr’ellc. 

11 luy pailoir dans l’efprit, que fi lorsqu’il avoit 
fa bienveillance , il luy avoit elle' difficile de fe garan- 
tir de beaucoup d’impreSnon, qu’on luy donnoit à 
fou préjudice ; eu l'cltat auquel il clloit, il luy fe- 
rait 
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roit impoffiblc d’empefcher qu'elle ne cruft qu’il 
la deflervift , lors qu’il fe rueroit pour fon fervicc. 

Ilgenfoit, que quand il demeureroit en l’employ 
des affaires , il y feroit fans autre pouvoir , que de 
fe faire mal à loy-mefme -, eftant certain , que fi 
Dieu luy donnoic quelques bonnes ouvertures pour 
le bien du public, elles (eroient toutes inutiles , par- 
ce qu’il auroit les bras liez partant de confîde rations 
de crainte de faillir & de déplaire, qu’il luy feroit 
impoJlîbJc de les mettre en execution. 

Il voyoit clairement, que bien que la Reyne ai- 
mât fîneerement l'Eftat, & u’euft autre En que le 
bon fuccés des affaires, ilfc trou veroit tant de gens, 
qui penferoient fauflement luy plaire, contribuant à 
quelque mauvais événement, dont le blâme luy 
puft eftre imputé , que les meilleurs dedans 
qu'il courroie avoir , n’auroient aucun fuc- 
cez. 

Il connoidoit cette vérité , par les traverfes 
qu’il avoit rcccuës prefque en toutes les gran- 
des affaires , qui s’eftoient paflées depuis trois 
aus. 

Il s’apercevoit fènfiblement, que fes affligions 
miaoient de telle forte les forces de fon corps 3c 
de fon efprit , qu’il ne luy en reftoit plus 
pour fuporter le travail des affaires publi- 
ques. , 

Et qu’il avoit tant à faire à fe deffendre des 
Ennemis qui le rougeoient intérieurement, qu’il 
n’étoit prefque plus capable de refifter à ceux qui 
luy faifoient la guerre au dehors. 

Il confideroit , que puis que par le paflé tout 
« qu’il avoit pu faire , eftoit de refifter aux 
terapeftes qui s’eftoient efmeuës en ce qui con- 
cerne l’Eftat, lors que la Reyne luy eftoit fa- 
vorable i il luy feroit impoffiblc de rien faire, 

luy, 
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luy eftant contraire, comme elle cftoit ouverte- 
ment. 

Ils voyoient bien , qu’y ayant ouverture en l’efpTit 
de la Reine contre luy , les âmes malignes du temps 
ne s’épargncroient pas à inventer tout ce , dont leurs 
artifices les rendroient capables, pour fomenter & au- 
gmenter les imprelfions, à quoy ils penferoient qu'el- 
le eût difpofîttoo. 

Au lieu qu’autrefois il efloit la confolation des af- 
fligions de la Reyne , il confîderoit que fes foupçons, 
& l’artifice de ceux qui le battoient en ruine , l’en fc- 
roient la caufc & luy imputeroient non feulement les 
déplaifirs qui luy pourroient arriver , mais n’auroient 
autre but que de luy en faire croire, où il n’y en auroit 


point. 

Ainfi, âpre' s avoir pefé toutes fortes de raifons, 
il fe refol ut à fa retraite, comme au vray & uni- 
que moyen de juftificr fa fidelité à la Reine , & luy 
faire voir que dans la Cour il n’avoit jamais efté 
touché d’autre confidcrarion , que de celle du Roy 
ic de la tienne; puis que comme leur refpeél 
commun l’y avoir tenu, le ficn feul la luy faifbic 
quitter. 

Comme la Reyne, eut connoiflancc de fa refolution, 
elle voulut t’en détourner: mais fes foupçonseropef- 
cfaans qu’on ne pût s’afleurer en fa confiance, il perfifta 
en fon dcllein. 

Il luy reprelenta , que pendant lès pcrlècutions 
palTées , lors que tous ceux qui pouvoient tout au- 
près du Roy, nebuttoient qu’à là ruine, ilnccrai- 
gnoitny leur puiflance, ny leur mauvaife volonté» 
parce que fon cceur eftoic ouvert pour l’affettion- 
ner comme une fidele créature le devoit eftre d’un 
bon Maître, que fa bouche eftoitaulfi pour le def- 
fendre contre tout le monde , & qu’elle n’avoit 
point d’oreilles pour rien oüir à fon préjudice , 
mais que main tenant les chofes eftoient en tel 

eftat, 
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eftat, qu’en ce qui le touchoit, fon cœur eftoit ferme, 
fa bouche clofè & fes oreilles ouvertes contre luy, il 
ne luy reftoirplus de falut qu’en fa perte, que tout 
homme de bien doitméprifèr pour l'interett de fon 
honneur. 

Ainfi lors qu’il reconnut n’eftre plus bien veu 
d: fa Majcftè , il defira fe retirer de la veuë du 
monde, mais le Roy ne le voulut pas permettre, 
& pour en empelcher l’effet , n’oublia rien de 
ce qu’il pût auprès de la Reync pour en ofter la 
caulè. 

Il la pria de depofer l’indignation qu’elle aroic 
contre le Cardinal. 


MEMOIRE 

Donné au Roy par le Cardinal de Ruhelieu , après que 
la Rcyne- Mere l'eut éloigné de fa Maifon , touchant 
les moyens d'empefeher les Cabales dans la Cour. 

\ 

P Uis qu’il plaid: au Roy fe fervir de moy, com- 
me il fait, en fes affiires , il jugera raifonnahle, 
je m’afleurc , de n’ajoufter aucune foy à tout ce 
qui pourra luy eftre dit à mon preudice, par 
ceux qui fe font déclarez en cette occafion mes 
Ennemis , aufquels mefme la raifon requieït 
qu’il ferme la bouche , & ne leur ouvre point fes 
oreilles. 

Sa Majeftè aura en fuite agréable de confidc- 
rer , qu’e'rant très alîeuré , comme je fuis, que je 
n’aponeray pas à l’avenir moins de palfion & de 
fidélité' à fon fcrvice, que j’ay fait par le pâlie , & 
dont fa Majefte' eft contente, à mon avis je n’ay 
rien à craindre que les foupçons qui peuvent naî- 
tre , & lesfauUès impreffions qu’on peut donner 

de moy. 

Tome /. M ‘ * Pour 
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/ Pour remédier aufquels, il n’eft queftion que de les 
découvrir en leur naiflance , & s’en e'daircir avant 
qu’ils ayent pris racine. 

Quant aux mauvaisavisqui fe donnent d’ordinai- 
re dans le monde , il y a deux moyens d’empefeher le 
mal qu’ils peuvent faire. 

Le premier, d’y fermer l’oreille, ce que je ne de- 
mande pas.quand les perfonnes qui voudront parlcrne 
feront pas ouvertement nies Ennemis, de peur qu’il 
fèmblaft que fous prétexté de couper le cours aux ca- 
lomnies, on vouluft fermer toutes fortes de voyes aux 
verirez. 

Le fécond confîftc à ne revevoir aucun avis, 
donc il ne daigne m’avertir pour en c'claircir la vé- 
rité , à telle condition , que ceux qui découvriront 
les veritezimportantes à l’Eftat , foient recompenfez, 
comme aufli ceux qui luy impoferont les calomnies , 
châtiez. 

Je dis que le Roy efl obligé en confcience d’en 
ufer ainfi , parce qu’autrement il feroic impoflîblc 
de le fervir en fes affaires, où ceux qui font em- 
ployez font tant d’Ennemis en faifant leur devoir, 
que s’il efloit permis de les calomnier impuné- 
ment en fecret , la malice & les artifices de la 
Cour ne permettroient pas à un Auge de fubfifter 
fîx mois. 

' Sa Majefté y efl d'autant plus obligée, que je me 
foùfmccs à tel chaltiment qu’il luy plaira, fi lors 
qu’eRe aura agréable deine découvrir quelqu’un, qui 
m’aura voufù faire du mal, j’en ay ^utre reflenti- 
ment, queceluy qu’elle voudra, &me prefcrirael- 
Ie-mefmc. 

Enfuite j’ay à luy reprefenter , que fi elle veut 
maintenir fon authorité , il faut avoir l’oeil perpé- 
tuellement ouvert , & ne perdre pas un temps de fai- 
te les chofes neceflaires àcettc fin; autrement ou Ce 
perdra afteuretnenr. 
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Il cft de cette affaire , comme d'une grande ma- 
ladie, qu’une feule médecine ne) peut emporter, & 
qui ne peut eftrc-gucrie que par de forts remèdes 
reïterez fouvent. 

Le Cardinal s'elt perdu chez la Reine, pour ne dé- 
faire pas les cabales en leur naiflance. Si l'on reut fe 
fauver , il faut prendre le contrepied. 

Il vaut mieux pour une telle fin faire trop > que 
trop peu , pourveu que le trop n’aille pas à plus 
qu’à éloigner de la Cour , ceux qui pouvant y fai* 
re mal , donneront fujet de croire qu’ils en ont la 
volonté. 

Par trop peu on fe met en hazard de fe perdre. 
Et quand mefme on feroit quelque chofe de trop* 
qui ne bielle point fa confcience, il n’en peut arri- 
ver inconvénient, & on s’alTeure tout- à-fait; n’y 
ayant rien qui dilfipe tant les cabales , qui fe font en- 
fuite d’une autre qui a reufli impunément , que la ter- 
reur & ’a crainte. 

Il ne faut pas croire qu’on puilïe avoir des pren^ 
ves Mathématiques des Conspirations & des caba- 
les , elles ne fe connoiflent ainfi que par l’évene- 
ment , lors qu’elles ne font plus capables de remè- 
des. 

H les faut donc rousjours prévoir par fortes coa- 
îeétures, & les prévenir par prompts remedes. 

LETTRE CCXV. - , - 


«. Au Roy. 

T E ne fçay à quoy il tient que l’équipage des 
cent chevaux de l’Artillerie ne foitpreft. j’en ay 
fait donner les ordres à l’inftant mefme que Voftrc 
Majefté me l’a commandé. Meilleurs de Bull i on & 

M a Scc- 
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Servien m’ont afleuré avoir fatisfaic de leur part à 
ce qu’ils doivent, &ilsn’y ont pas manqué, àmon 
avis. En vérité' quand il iroit de ma vie , je ne fçau-, 
rois apporter plus de foin & de diligence que je 
fais au fervice de Voftre Majefté, quejenevoy pas 
qui puifle être retardé , puis que la Mcillerayc 
afieurc , comme me le mande Moniteur Routhillicr, 
que Samedy les cent chevaux qu’elle dehre feront à 
Chaalons. 

J’ay au commencement été contraire au voya- 
ge de Voftre Majefté , craignant que fa fauté , & fon 
impatience naturelle, dont par fa bonté elle s’accu- 
fc elle-même quelquefois , ne le requiflent pas. 
Mais m’ayant fait fçavoir par diverfes perfon- 
ncs , qu’elle defiroic faire ce voyage , & me 
l’ayant témoigné elle -même , & afleuré que 

fa fanré cftoit bonne, & que tant s’en faut qu’el- 
le puft recevoir préjudice , l’cnnuy de n’y al- 
ler pas, la pourroit plutoft altérer , j’y ayconfènty 
de très-bon cœur , & reconnu , comme je fais en- 
core, quc.fi Voftre Majefté peut fe garentir de les 
ennuis & inquiétudes ordinaires, ledit voyage apor- 
tera beaucoup d’avantage à les affaires. Je f uis tel- 
lement dans cette penféc, que tant s’en faut que je 
l’en veuille détourner, je croy qu’elle le doit faire, 
puisqu’elle l’a publié , & qu’il a par fon commande- 
ment efté mandé dans toutes fes armées , & dans tou- 
tes fès Provinces. 

Après cela Voftre Majefté a trop de bonté pour 
n’aprouver pas , qu’un Serviteur ancien , fidelle & 
confident luy die , avec le refpeéb quieftdeu à un 
Maître , que fi elle s’accouftume à penfer , que 
les intentions de fes plus afleurées Créatures foient 
autres, qu’ils ne les luy témoigneront, elles apre- 
henderont tellement fes foupçons à l’avenir , qu’il 
leur feroit difficile de la fer virauffi utilement qu’ils 
le défirent. Je puis rcfpondrc à Voftre Majefté , que 
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la liberté que vous leur donnez , fait qu’ils vous 
difent franchement ce qu’ils eftimcnt eftre du bien 
de volîre fervice , & que comme ils tafcheront de 
vous agréer en toutes chofes indifferentes , leur 
complaifance n’ira pas jufques à ce point, de le 
vouloir faire en ce qui vous pourroit eftre prejudi- 
ciable. Je la conjure au nom de Dieu , de fc re- 
foudre de faire gayement fon voyage , & ne fe fâ- 
cher pas de mille chofes de peu de confequencc, 
qui ne feront pas exécutées au temps & au point 
qu'elle le defireroit , tenant pour certain qu’il n’y 
a que Dieu qui puifle empefeher pareils iuconvc- 
niens. Je la conjure encore de ne croire point» 
que quelque humeur qu’elle puiffe avoir, foit ca- 
pable de fafeher ny dégoufter une perfbnne, qui 
eftant plus à vous qu’à elle-mcfmc, fera toujours 
plus dehreufe de vous complaire 8c vous fervir , 
que de conferver fa propre vie , pendant le cours 
de laquelle elle témoignera par toutes fes aéfions 
à Voftre Majefté qu’elle elfc & fera’ inviolable- 
ment > &c.: '?*■'> s-î : ■ *».. ^ 

. " ■ j i 

b ... . : s ... . 

LETTRE DU ROY 

• 1 a jv j."» . . : 

1 •" ts4u Cardinal de Richelieu. <' s 

M On Coufin , je fuis au defefpoir de la prom- 
ptitude que j’eus hier à vous eferire le Billet 
fur le fujet de mon voyage. Je vous prie de le vou- 
loir brufler, & oublier à mefme temps ce qu’il con- 
renoit , & croire, que comme je n’ay eu deflein 
de vous fafeher en rien , je n’auray jamais autre pen- 
fée que de fuivre vos bons avis en toutes chofes 
ponctuellement. Je vous prie encore une fois de 

vouloir oublier & m’cfcnycz par ce 

M } por- 
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porteurque vous n'y penfcz plus, pour me mettre 
l'efprit en repos , Si vous afleurez que je n’auray 
point decontcntement, que je nevouspuifle encore 
tefmoigner l’extreme affeétion que j’ay pour vous, 
qui durera jufques à la mort. Priant le bon Dieu 
de tout mon coeur , qu'il vous tienne en la laintc 
- garde. A Monceaux ce x. Septembre mil fix cens 
trente-cinq. 

? 

LETTRE CCXVIi 

. •* » . 

• : ' m . 1 . 

tA* l{oy, , 

J E n’ay garde d’oublier la Lettre, qu’il vous pleut- 
hierm’eferire, parce que je puis afleuret Voftre, 
Majelté que je n’y ai jamais penfé , c’eft à dire que je 
n’ay efté aucunement fâché de ce qui eftoit dedans. 
Continuez, s’il vous plaid, à me témoigner tous- 
jours vos divers, iennmens , & je continueray attâr 
à dire tousjours librement à Voftre Majefté ce que 
j’eftimeray fur iceux pour le bien de fon lervice. 
Ce qui m’a fait au commencement oppofer au défie 
de voftre voyage , cft !aconnoi(îanccquej'ay de vof- 
tre conftitution, qui venant de la nature ne dépend 
pas abfolument de vous. Le grand defîr que voua- 
avez de continuer à aquerir de l’honneur & de la 
gloire par les armes, m’y afaitconlentir, comme 
^ fais encore. Maisj’eftime, ayant veu la depefehe 
de Monlîeur de Vaubecourt, qu’il faut différer voftre 

Î artement jufques à ce que l’on ait nettoyé Saiot-Mi- 
icl , & que vos troupes foient amadees. 11 eft im- 
polfiblc qu’il n’arrive quantité de changemens aux 
/ delTeins qu’on fait en la guerre , parce qu’il faut pren- 
dre des refolutions fur le champ, félon les divers com- 
pottemensdes Ennemis. 

A u 
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Au refie on fait fou vent plus d’effets par la pa- 
tience , qu'il faut avoir en certaines occafions , que 
par les combats, ce qui fait que la Nation Fran- 
çoife, impatiente de la nature , eft juge'e detoutlc 
monde moins propre à la guerre , que celles qui 
« ' n’eftant pas Avives, fonrplus pcfanrcs& moins in- 
quiètes. je fupüe au nom de Dieu Voltre Majcftc 
de ne s’ennuyer point , ne fe lâcher point contre 
foymcfme, & croire que fes ferviteurs ne fçau- 
roient l’eflre des promptitudes qui luy peuvent arrw 
ver. Je la puis afleurer , que je me fensextraordi- 
nairement obligé de la Lettre qu’il luy a pieu 
m’eferire fur Ladite promptitude , & que fi elle 
m’avoit outragé, ce qu’elle ne fit jamais par fit bon- 
té , les termes en font fi obligeans , que la fatisfac- 
tion , fi on peut ufer de ces mots, en parlant d’un 
grand Roy, lurpafleroit de beaucoup loffènfe. La 
Lettre dont vous vous plaignez , ne biefle en aucune 
façon vos ferviteurs, & laderniere les oblige gran- 
tseiucJit. Je rends mil trcs-humblcs grâces à Vof- 
tre Majefté du feutiment qu’elle a de la mort de 
nia Soeur , que je tiens bienheureufe , tant pou* 
eftre délivrée de beaucoup de maux qu’elle a louf- 
ferts, que pour avoir fini fes jours avec de grands 
fentimens d’amour vers Dieu. Je fuis & feray à ja- 
mais, &c. 


LETTRE CCXVII. 


Mcnpeur et; Chavigny. 

J E renvoyé au Roy la Lettre qu’il a defiréc , par 
* où il verra que fes ferviteurs n’avoienr pas oc- 
cafion de s’en plaindre , comme en effet ils n’y 
avoient pas penfé. Bien feront-ils tousjours fa- 

M 4 chez 
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chez des deplaifirs que fa Majefte' pourra prendre. 
J’ay fait voir à Monfieur de Bullion l'article qu’il 
a plu au Roy m’eferire fut le dos d’une defes Let- 
tres , qui confifte en ce que Monfieur du Hal- 
lier luy mandoit qu’il u’avoit point de fonds 
pour faire fubfifter les troupes qui arriveroient. 
Il m’a afleuré, &il eftvray» qu’il y a plus de huit 
jours qu’il a mis deux cens mille livres entre les 
mains de Chaulay , pour la fubfiftance des troupes 
qui viendront: & Monfieur Servien m’a dit avoir 
averti Monfieur du Hallier , qu’uu Commis du Tre- 
forier & un des Munitionnaires dévoient le fuivre, 
le priant de les mener avec luy. Ledit Sieur du Hal- 
lier» à mon avis» doit avoir pris ce foin » & je ne 
croy pas, l’affaire luy important, comme elle fait, 
qu’il y ait manqué. Cependant Monfieur de Bul r 
lion a renvoyé ordre audit Chaulay , de faire partir 
encore un fécond Commis , afin que rien ne marv 
que. 11 eft à deiiret que ceux qui commandent dans 
les armées , foient aulfi foigneux de faire exécuter 
les ordres que l’on donne pour leur fubfiftance , com- 
me ils le font fouvent de fe plaindre , lors mefme que 
leur négligence contribue beaucoup au deffaut des 
chofes qui leur manquent. 

- • . , ' J 

LETTRE C C.V HL 

: . 1 ". 

^Au Roy. 

T E fuis ravy de voflre bonne fanté , & de voir qu’il 
ne fc peut rien ajoufter à laréponfc, que V. M. 
a fai te à Monfieur d’AngouIcfrae , & à la cefolution 
qu’elle a prife. Je ne croy point que ceux de Saint- 
Mihcl attendent les armes de V.M. ce qup je voudrois 
bien pour mettre vos gens en curée. 

Mon- 
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Monfîeur d’Angoulefmc verra bien par voftre 
depefehe , que vous en fçavez beaucoup plus que 
luy , car je ne puis que je ne die encore une fois* 
qu’il ne fc peut rien adjoultcr à ce que vous luy" 
avez mandé , & qu’oo n'eût fçeuplusà propos luy 
faire connoiftre la foiblclTe de la refolution qu’il 
prenoit. 

Les Suifles feront fort bien où V.M. les deftineen' 
Champagne & en Picardie, où je (olliciteray puif- 
lamment Moniteur de Chaftillon de faire quelque 
chofe, qui falle valoir fon nom. 

Apre's tout je ne fçaurois que bien efperer des- 
affaires de V. M. voyant les bonnes refolutions qu’el- 
le prend. 

Si ma vie la pouvoit délivrer des inquiétudes* 
où je ne doute point quelle ne foit quelquefois, ■ 
je la donnerois de bon cœur. Je la conferveray pour 
l’employer toutes fois& quantes qu’elle lèra utile au 
fervicc du meilleur Maître qui foit au monde, de qui * 
je feray e'cerncllement , ficc. 

LETTRE CCXIX* 

• • * * * • 
t ... 

' • < ’ i/iu mefme' t , * 1 - • : * ; T 

•»<« : . : i .•;•••!:. a. • . . v j 

J E fuis tres-ayfe- d’avoir appris par Mr. le Comte » - 
queV. M.aeueit fon voyage plus dëfanté , qu’elle- 
n’eut jamais , & par les’dernieres Lettres de Monfîeur ' 
Bouthillicr , que les purgations qu’elle a prifes de ■ 
nouveau, nous afleurent avec 4 ’aide de Dieu, qu’elle 
ne lèra point malade. 

Monfîeur le Comte m‘a i tesmoigné les déplaifîrs 
qu’il croie avoir receus , mais doucement, ne le/ 
plaignant ouvertement que de Ion malheur, fici.de 
Monfîeur- de Chaviguy , qui les pouvoit détourner , 

M 5 /'à- 
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â Ton jugement. ; Je Iuy ; ay parlé fur ce fu;et com- 
me j’ay deu, & je dois dire , que fes fentimens ne 
font pas dans l’aigreur. Je ne Içaurois allez m’e'- 
gonner de la lâcheté , ignorauce ou malice de ceux, 
que V. M. me fait l’honneur de, me mander, qui dé- 
crient fes affaires. Il eft impofliblc de fermer Ist, 
bouche à tels Seigneurs par une incartade rigou- 
xeufe, telle que V.M. leur fçaic faire quelquefois: 
& en effet leurs intopes méritent un infultc fait bien 

àpropos. ,i /•. ■ . 

Le Pape traite fi m3l Monfieur de Parme , qu’il eft 
befoin d’y mettre ordre promptement. 

L’affaire de Clauzel eft de grande importance, 
eferivant amplement de tout à Mr. de Chavigny». 
il ne me refte qu’à afleurer V. M. que je fuis, & feray 
toute marie, Scc. 

. . " • / • / .* , 1 * 

».'« 

LETTRE CCXXiM, 


Monfieur Bouthillier. 

Refuppofant que les Rebelles de Saint- Mihel ne 
A paieront pas de beaucoup la Saint Michel , fans 
«lire pris de force, ourcndusàdifcretionj Bien que 
je fçache que leRoy eft refolu d’ufer de grande rigueur 
carets eux* je ne puis toutefois m’empefeher de 
tous dire ,quec’eft un coup de telle importance pour 
ks affaires de fa Majcfté , qu’il eft prefquc impoflible 
de l’exprimer. • 

Ma penfée eft , que les Officiers de guerre méritent 
un châtiment fubit, corporel & patibulairementex- ■ 
cm plaire ; les uns qui feront Lorrains, pour être re- 
belles , les autres pour avoir attendu un fi grand Roy 
dans une fi mauvaife Place. - . ; . 

Quant aux (impies foldats , les Galères leu fera un 
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Exercice du tout falutaire,puisquec’cft le feu!, à mon 
avis, qui leur doirfau ver la vie. 

Pour ce qui eft des habitans, Officiers du Parlement 
ou autres \ le Confeil de Ruel croit qu’il en faut faire 
deux dafles ; L’une de ceux qui auront fomenté & fa- 
vorifé le Party du Duc Charles , contre le ferment de 
fidelité fait au Roy. 

L’autre, de ceux qui fe feront gouvernez merïpaf- 
five. 

On eftimequele Roy doit pardonnera lafecon- 
dc clafle, mais que la première doit cftre toute pri- 
vée de la lumière du jour, fi ce n’eftoit qu’il y en 
euft trop grande quantité : auquel cas le Roy pour- 
voit, faifant pendre fans tirer au Billet les plus fac- 
tieux , dccimer les autres, ou les envoyer aux ga- 
lères. • - • ' 

Quant à la Jurifdidion du Parlement de Saint Mi- 
bel , on eftime qu’on ne fçauroit mieux faire, que de 
l’attribuer au Confeil Souverain de Nancy. 

On ne dit rien des murailles de la Ville, parce qu’on 
fçait bien que le Roy les a des a condamnées. 

En un mot. les affaires prefèntes requièrent un ex- 
emple du tout extraordinaire i Autrement les Rebel- 
lions de la Lorraine feront fi frequentes, qu’on n’en 
verra jamais la fin , & le Roy n’aura pas fi-tolt le dos^ 
tourné , qu’elles ne recommencent. 

Monfieur le Garde des Seaux , & vous , eftes 
priez de tenir la maip à ce qu’une faufle generofité* 
des grands Seigneurs , qui les pourroient porter à 
fé rendre intercefleurs envers le Roy , ne prévale ' 
auprès de Sa Majefté, aux confidcrations fi impor- 
tantes à fon fèrvicc , comme font celles qui requièrent " 1 
la rigueur. ’ . 

J’ay bien eu de la peine à faire trouver de Serre* 
dans Paris , enfin je le fais partir aujourd’huy me- 
diantibus Mis, donc ce petit homme ft’cft jamais : 
chargé. 

Mi Jç 
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Je fois tres-fatisfait de la conduite de Moniteur 
Bouthillier , & très joyeux de ce que les entrepôts de 
Mon Heur le Cardinal de la Valette font deiobfc- 
dez, & que vous ne perdez point de temps à faire 
envoyer , après la prife de Saint-Mihel > vers Mets 
ce que le Roy deftinc pour tenir ces côtcz-là li- 
bres & vaeüs des mauvais efprits qui les peuvent 
infeéter. 

Je nefçaurois alfez m’étonner delà malice du * 
perfonnage, dont vous m’avez eferit, pat le comman- 
dement du Roy , pour la fécondé fois. Je fuisravy de 
voir comme fa Majefté a reconnu fon artifice , & 
me fens grandement redevable à la continuation de (a 
bonté, qui le porte à m’en faire avertir ponttueilc- 
ment, comme il luy plaift de faire. 

Principiis ob(la- t .\c rcmede de Provence, dont je 
vous ay eferit , eft’fort à proposa mon avis, line 
faut qu'un mauvais Efprit , pour engafter beaucoup 
à la Cour. 

* Cramatl. 


LETTRE CCXX, 

i 

c An Ksy' 

J E loiieDieu dé tour mon cœur de la bonne lâm 
té de voftre Majefté. C’clt par oü je commen- 
ce cette Lettre , parce que c’eft ce que je délire le 
plus. Je ne fçaurois allez vous rendre grâces de ce 

Î |u'il vous plaît me mander du perionnage , qui veut 
aire tirer les affaires en longueur. J'y réponds 
par Moniteur de Chavigny , qui par voftre com- 
mandement m’a eferit le détail. N’ayant rien à ajou- 
ter au Mémoire , que je luy envoyé pour faire voir 
à^voftre Majefté , je a’alongcray ccttc Lettre que 

po» 1 - 


C ard.db Richilieo. i<jj 

pour la remercier un million de fois de l'Abbaye , 
qu’il luy a pieu donner à Cavois, à ma fuppücation. 
J’ay tous les jours tantd’occaûonsdeiuy témoigner 
ma rcconnoiflance , que ne le pouvant faire digne- 
ment de paroles , jeprorefte de ne manquer jamais 
à ce deffaut par toutes les actions de ma vie, qui 
luy confirmeront que je fuis plus que perfonne du 
monde, &c. 


LETTRE CCXXI. 

■ -• - » 

c Au mefme. - 


1 E crois qu’eftant dans la bonne humeur , en la- 
‘'quelle Moniteur Bouthillier m’eferit qu’elt Vô- 
tre Majcfté , rien ne peut luy mal fucccder : & j’ef- 
pere que Saint- Mihel pris, qui ne peut relifter à vô- 
tre prefence , le delïcin que vous faites de faire 
promptement alïifter Meilleurs d’Aogoulcfme & 
de la Force, vous donnera l’avantage que vous pou- 
vez délirer contre le Duc Charles ; ce que je délire 
avec une paflion extraordinaire , pour apres vous 
v oir revenir glorieux. 

Moniteur de Virry par deux nouveaux Courriers 
afleure que les Efpagnols ne fçauroient rien faire 
en Provence. Toutlcpayscft * à couvert versSain- 
te. Marguerite & Saint Honorât , avec grande cha- 
leur. Il n’y a point de Port en ces Mes* iis ne fçau- 
roient en prendre en terre ferme : & ledit Sieur de 
Vitry afleure qu’il a tellement pourveu les Ifles 
d’Hyeres d’hommes & de toutes fortes de munitions, 
qu’il n’y a rien à craindre. 

Il u’cft rien venu de nouveau d’Italie. J’ay en- 
voyé un Gentilhomme des miens à Monfîeur deSa- 

voye î; 
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voyc pour le prefler de faire ce qu’il doit fuivaut le 

Traité qu’il a palTé avec V. M. 

On dit des merveilles de la conduite & de la valeur 
du Duc de Parme. 


LETTRE CCXXIL 

Roy. 

„ . . / . * ' ' v 

- . 4 ♦ * 

J E ne fçaurois dire à V. M. le contentement que 
je reçois , de fçavoij par Moniteur Bouthillier 
voftre bonne humeur Se voftre bonne fanté. Il n’a * 
pas oublié à me mander la différence qu’il y a en- 
tre la façon, avec laquelle vivent les troupes quand 
elles font auprès de voftre Perfonne > ou quand elles 
en font feparécs;ce qui ne m’aporte.pas peu de fatis- 
faâion. Chacun fçait bien , 8c on le peut dire fans 
dater V. M. qu’il n’y a perfonne qui la pui fie égaler 
en l’intelligence des ordres. 
j , Je ne fçaurois vous dire la joye quej’ay de l’a- 
vantage qu'a eu Monfieur le Cardinal de la Va^ 
Jette fur les Ennemis. Je m’affeure que les Com- 
pagnies de V. M. y auront fait merveilles. Elles fe- 
ront volontiers un peu haraflées maintenant , mais 
vous les aurez bientoft remifes. 

Je prie Dieu de tout mon cœur qu’il vous donne 
un bonfucccz du cofté de la Lorraine, afin que voftre 
voyage foit aufTi glorieux , que vous le méritez , 8c 
queledcfire, &c. 



Gard, ds Richelieu. 
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LETTRE ccxxiii. 


c Àu même. 


*E luis très aile de la reddition .de Saint-Mihcl» 
) qui eft un commencement de la gloire &de 1*ei— 
tiliccf que j’cfperc que vous raporterez de voftre 
voyage. Pourveu que V. M. fafle bien executer 
ce que Moniteur Bouthillier me mande qu’elle fe 
propolè, elle retirera beaucoup de fruit pour le re- 
pos de la Lorraine. Ce qu’il Iny a pieu accorder 
pour la Capitulation, eft tres-judicicux-, puis qu’il ne 
1 empefehe pointde retenir tous les Chefs de guerre 
prifonniers, d’envoyer tous les loldats aux galères, de 
faire chaftier quelques habitans des plus factieux, 
faire payer cent mil efeus à tous les autres, & entrete- 
nir deux cens chariots fix mois durant, félon que le 
Gentilhomme de V.M. nous a raportd. Je lafuplic 
au nom de Dieu, de ne fe relâcher point de ce premier 
dellein, qui eft fi necellaire à là réputation & au hien 
de fes affaires , que fans cette douce rigueur on fera 
tousjours à recommencer. J’ay envoyé un petit Mé- 
moire à Renaudor, je veux croire qu’il ne m’aura 
pas prévenu. Connoiffant , comme je fais, V.M. 
je me reprefente vivement l’impatience, en laquelle 
elle eft desja , de faire faire un coup de Maître au pré- 
judice du Duc Charles. Je prie Dieu de tout mon 
cœur qu’il reülEffe, afin que voftre Majefté puific 
s’en revenir avec autant de gloire & de contentement* 
que luy en fouhaite, &c. 


iETî 
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LETTRE CCXXIV. 

zsiu tnejme . , 


J .È tic fçaurois affez plaindre voltre Majefté dans 
les déplaifirs qu’elle a de la legereré des Fran- 
çois.- Si je l’en pouvois foulager par ma vie, je le 
ter ois de très- bon cœur. Vos Prcdeccfleurs ont eu 
les mefimes peines , ceux qui viendront apres, 
vous.enauront encore, & lesaffaires ne lairrontpas, 
d’aller. 

Je renvoyé à V. M. ce que nous avons eftimé 
plus fai fable, fut les avis qu’il vous a pleuoous en- 
voyer , où comme elle m’a voit fait l'honneur de me 
mander > nous avons prefque fuivy celuy que mon 
Coufin de la Meillerayc vousavoit donne'. Je cfoy 
qu’il eft important que V>.M. l’envoye de fapàrr, 
ligne d’elle tel qu’il eft, fi ce'n’eft qu’elle y trpuvc 
quelque changement à faire. Je conjure V. M. au 
nom de Dieu', de ne s’affliger point , & s’afleurer 
que quand elle reviendra de deçà , elle fera veuë 
die Paris & de tout le monde, ainfi qu’elle a cfté 
par le paflé , comme Je meilleur Maître qui pjuiffe 
cftre. ’ 

Nous avons dcsjapenfé ce qu’il faut dire &efcri- 
re dans le Royaume & aux Ambafladears , fur vôtre 
retour; fçavoir eft que V- M. s’eftant avancc'e 
pour calmer les (éditions de la Lorraine , & pour 
amafler une puiflame armée, & par après en ren- 
forcer Monfieur le Cardinal de la Valette, &MeC- 
fleurs d’Angoulefme & de la Force, a jugé à pro- 
pos pour le bien de fon fervicc, de revenir au cen- 
tre de fes affaires, pour envoyer les ordres necef- 
faircs en tous les autres endroits , & préparer de 

nou- 
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nouvelles forces pour le Printemps. V. M. ne Ce 
mettra donc point, s’illuy plaift , en peine, & s’af- 
feurera que je n’obmettray rien à l’avenir , non plus 
que par le paflé, de tout ce qui de'pendra de moy 
pour fon fervice & pour fon contentement, dont 
j’auray tousjours plus de foin que de ma propre vie, 
comme cftanr,&c. 

LETTRE CCXXV. 

Monfîeur d'Htmery. 

Du ytyiUetit)}* 

. » * * \ 

MONSIEUR, 

La perte de Revel doit dire à Madame qu'elle eft 
P çr duë elle-mcfme, fi elle ne fait fansdelay desef- 
* 0r rs extraordinaires pour fe fauver. 

C'cftbien une ebofe necedaire d’avoir Cahours, 
n>ais il ne remédie pas au mal qui nous cft arri- 
▼d, veuquec’eft un nidde pie fur la cime d’un ar- 
bre, & qu’il faut du temps, des peines, & des frais 
indicibles pour fortifier le bas. Madame fe mo- 
que , de vouloir livrer cette belle place aux.condi- 
uons de Revel : Sa Majcftd n’en veut ouïr parler 
en aucune façon * partant il la faut avoir purement & 
Amplement. J’ay dit à Monfieur l’Ambadadeur., 
.qui eferira conformèrent , qu’il eft du tout ne- - 
cedaire que Cahours foit garde' des troupes du 
Roy. Il eft queftion de remedier promptement 
à un tel mal par la prife de Conis , qu’il faut 
avoir à quelque prix que ce foit. U eft bjen-aifd. à 
dire ce qu’on pourroit defirer pour le rétablifle- 
ment des affaires ; il faudroit à cette fin reprendre 
Conis & Revel, Aft, Ville-neuve-d’Aft, ou Verrue: 
mais j’ay bien peur qu’il foit difficile. Cepen- 
dant c’cft la fin qu’il fa.ut avoir , & de faire defat- 

mer 
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mer Turin. Si vousn’eftcs plus auprès de Madame, 
vous y envoyerezMonfieur de la Cour , avec Iuftruc- 
tion de ce qu'il doit faire aux fins neceflaires pour le 
falut de l’ Italie. 

Pour prendre Conis avec facilité , le tout eft , 
de faire que Moniteur de Longueville puifle cftrc 
dcvanc cette place , fans que les Ennemis s’en 
doutent. 

Pour cet effet c’eft à Moniteur le Cardinal de la 
Valette à leur faire tefte en quelque lieu avanta- 
geux , tandis que Moniteur de Longueville fera une 
traite pour aller à Conis. Tout eft remis à leur pru- 
dence. Moniteur le Comte Philippes a eferit de 
grandes plaintes contre vous à Moniteur l’Arabai- 
iadeur de Savoy e $ mais comme vous pouvez croire , 
on s’en eft bien moqué dé deçà, &j’ay parlé audit 
Sieur Ambafladeur, fur cefu ; er, comme il falloit. Je 
fuis voftre tres-affcét iooné à vous rendre fcrvice , le 
.'Cardinal de Richelieu. 


t E T T R E CCXX V I. 

Monfieur d'Hemery. 

D' Abbeville le 9 . juillet 1 6 j 9. 

eftj 7 extrêmement étonné , d’aprendra 
par des Graves , que les habitans des trois places, que 
Madame a depofees entre les mains du Roy , n’ont 
pasefté defarmez. Si on les veut perdre , il faut difc 
fcrer, comme on a fait jufques à prefent , à faite 
toutes les choies qui font neceflaires pour les affeu- 
rer : fi lefdits habitans n’onr point encore cité 
defarmez , lors que cette Lettre vous fera rendue, ne 
manquez pas aufli-toft de le faire faire en diligence , 
faus perdre un moment de temps, eftant quah le 
r feul 
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fcul moyen de conferver lefdites Places à Madame. II 
me lèmble que c’eftoit par où il falloit commencer» 
& ne l’avoir pas fait , c’eft un pur aveuglement. J’at- 
tends en cette occafion , qui eft d’une extrême confc- 
quence, des effets de vos foins & de voftre diligence, 
& vous afleureray cependant que je fuis , Moniteur , 
voftre treS'affe&ionnd à vous rendre fcrvice , 

Le Cardinal de Richelieu. 

LETTRE CCXXVII. 

Monfieur de la Cour. 

M onsieur, ^ 

Je ne fçaurois allez m’étonner de la continua- 
tion de l’aveuglement de Madame , puis qu’il eft ju(- 
ques à tel point, qu’il l’expofe tousjours à fa ruine. Je 
ncfçaycequila peut empefeher d’executer I’établif- 
rement, qu’elle a Drorois de faire dans Montmeliau fie 

dans là Sàvoye , puis que fans cela elle n’y peut avoir- 
de (cureté. Vous luy reprefenterez de ma parc ce que 
je vous mande, &Iuy ferez connoiftre, que fi ou ne 
trouve point defeureté dans ce qu’elle promet pour 
clle-mcfmc , il n’y aura plus de négociation à faire 
avec elle. 

Je fuis bien-aife , que le Seigneur Dom Félix 
& le Marquis de Saint-Maurice pourfuivent l’execu- 
tion des choies promifes en ce point. Ils témoi- 
gnent en cela, la pailion qu’ils ont à la feurcté de 
Madame, & à fa réputation. 

Ayant veu ce que vous me mandez des plain- 
tes , que fait le Marquis de Saint Germain , de n’a? 
voir pas rcceu des bienfaits du Roy tandis que Sa 
Majefté eftoic à Grenoble , ainfi que les autres qui 
eftoiènt auprès de Madame , je ne fçaurois allez 
m’étonner de ce qu’il ne reconnoift pas luy-mefme, 

qu’on 
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qu’on l’a fait exprès, de peur de le rendre fnfpefl* 
& pour ne donner pas moyen à ceux qui vouloient 
traverfer fon établillement , de le pouvoir faire; 
S’il croit que les liberalitez du Roy (oient raconr- 
eies , il a grand tort. C’cft à'iuy defe mettre en eftar 
de les mériter, & à nous de les luy procurer. Vous 
me ferez plaifir de faire 'fçavoir adroitement ce 
qui elt contenu dans cette lettre , à ceux à qui il apar- 
tient. 

Je vous recommande tousjours le Fort de la Pe- 
touze, & les logemens des foldats , & de nous avertir 
de fi bonne heure des chofes qui vous feront neceftai- 
res , qu’on y püifle pourvoir à temps. Cependant 
aileurez- vous de la continuation de mon affeétion,& 
que je fuis véritablement, &c. De Paris le i^Decem- 
bre K39. ' - 

* * t , 

« * * . * t - . , 

LETTRE GCXXVI I. : 


1 nA Monsieur de la Cour. 


« « > * . 

TtyfONSIEUR , Les avis que nous avons eus 
^ que Monfieur le Cardinal; de Savoyc & Mon- 
fieur le Prince Thomas ont des pratiques & des in- 
telligences dans la Cour de Madame , fur lefquel- 
lcs ils forment de grands defleins , m’obligeant d'en 
avertir fon Altefie , afin qu’elle y aporte les remè- 
des necefiaires , j’ay bien voulu aufii par mefme 
moyen vous en faire part, afin qu’en eftant infor- 
mé, vous puifliez agir plus utilement auprès d’el- 
le , pour, fon bien , & pour celuy du fcrvice du 
Roy. - . 

Pour cét effet, je vous envoyé un Mémoire qui 
vous fera connoHtrc les intentions de fa Majcfté» 
& ce qu’elle juge que Madame doit faire en cette 

icr- 
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rencontre, pour prévenir le mal que Tes Ennemi* 
luy préparent. La «reance qu’elle a en vous , l’af- 
fcdlion que vous avez au fcrvice du Roy > voftre 
prudence & voftre adrelfe me font cfperer que fon 
Altefte fera grande conlîderation fur ce que vous 
luy direz fur ce fujet, fie queSa Majefte' aura con- 
tentement de voftre négociation. Je le fouhaite 
& pour fon intereft particulier & pour le voftre , 
qui me fera tousjoursen grande recommandation, 
comme eftant, fieç. De Ruel ce quatrie'me Avril mil 
dix cens quarante. 

• * * • i , * 

LETTRE CCXX VIH. 


Mon fteur de la Cour. 

ON SIEUR, Après avoir reccu vos dernières 
Lettres lur le fujet des impertinentes propo- 
fitiojis qui ont efté faites à Madame par le Patri- 
monial Monety & le Perc Michel-Ange d’Aglié, 
j’ay defiré que le fieur Mondin l’allaft trouver en di- 
ligence , pour luy faire entendre particulièrement 
ce que j’eftirue pour la garentir d’une abfoluë rui- 
ne. Vous verrez particulièrement ce que feferis à fon 
Altefte, par la copie de la Lettre que je vous en- 
voyé, conformément à laquelle vous agirez puif- 
fammeut. 

Le Roy a cette confiance en vous, que lors qu’il fe 
prefenrera dcsoccafions impreveuës qui pourroienc 
perdre Madame, vous avez aftez de lumière, allez de 
force fie de courage, pour vous y opofcr,fic empelcher 
qu’elle ne faffe des fautes irréparables. 

Je ne fçay comme il fe trouve des gensalfezef- 
n frontez pour vouloir porter Madame à figticr quel- 
que chofe avec fes Ennemis, fans l’avoir première- 
ment confulté avec le Roy, duquel feul dépend fa 

pro- 
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protection , & comme Madame ne connoift pas, que 
telles gens la voulant perdre, elle ne remédié puif- 
famment à leurs mauvaises volontez. 

Il faut rompre toutes ces belles négociations , & le 
faire fi adroitement , que Madame en tire l’avantage 
que fes Ennemis en prétendent retirer à fon préju- 
dice. 

Le vray moyen de le faire , eft de faire courre 
une Dcclararion'faui fafle connoître combien fon 
Attelle délire un non & fincere accord , mais que 
comme elle n*a autre penfée que de parvenir à une 
fibonne fin, elle n’entendra jamais à aucune pro- 
position , qui étant deftituée de ce qui eft deu à la 
dignité de Moniteur fon Fils, Scdes precautionsne- 
ceflaircsàlafeurctédefaperfonnc, qui luy eft plus 
chcrequefa propre vie, ne pourroit produire autre 
effet , que fa perte & la ruine de fes Ellats , & de fes 
bons Sujets , à la confervation defqucls elle aura tous- 
jours un fingulier c'gard. 

Il faut employer dans cette Déclaration les plus 
avanrageufes circonftances de ce qui s’eft pafié , 
pour vérifier le mauvais dellein du Prince Thomas. 
Cela fait, il clt à propos d’éloigner tous ces beaux 
négociateurs , par la malice ou la fimplicité def- 
qucls Madame pourroit enfin ellre perdue. Vous 
agirez, s’il vous plaitt, fortement en ces occafions, & 
vous alfeureray que perfonnene vousayme, nyn’eft 
plus véritablement que moy, &c. De Ruclce 18. 
Avril 1640. 

ADDITION. 

MONSIEUR, 

J’adjoufte ce mot à la depefehe que je 
vous viens de faire, pour vous dire qu’ou vous 
envoyé de quoy contenter Moniteur le Marquis 
de Saint-Maurice. C’cft à vous de voir fi cet hom- 
me 
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me fe peut gagner pour Madame ; auquel cas le 
Roy ne luy plaindra pas fes bienfaits. Vous avez 
tant de prudence Scd’adrellc, que je ne doute point 
que vous ne fafïiez reüflïr cette affaire félon lede- 
firdeSa Majcfte', &celuy d’uue perfonne, quieft 
veritablcmenrcommemoy,&c.DcRuclce 18. Avril 
1640. 

LETTRE CCXXX. 

la Duchefle de Savoye. 

M adame, 

Bien que je vous aye eferit depuis huit ou 
,dix jours , fur le mauvais étit auquel je juge que 
font vos affaires , la nouvelle depefehe que je viens 
de recevoir de voftre Altefle ,& le commandement 
qu’elle me fait , de luy donner mon avis fur les 
nouvelles proportions qui luy ont elle' apporte'es 
par le Patrimonial Moneti& le Pere Michel Ange 
d’Aglié , me donnent lieu de reprendre la plume. 
Je la puis afleurer que le Roy ne defire rien tant 
que de la voir bien rétablie dans fes Eftats, & en 
bonne intelligence avec Meilleurs fes beaux-fre- 
res, & que Sa Majefté fera tousjours'prefte de re- 
mettre les places qu’elle tient dans le Picdmont, 
entre les main? de voftre Altefle , toutes les fois que 
IesEfpagnoIs voudront de bonne foy faire le mef- 
me de celles qu’ils y occupent, en forte que vous 
en demeuriez véritablement Maîtrellc. Mais 
comme la feureté de voftre perfonne , & celle de 
Monfieur le Duc de Savoye voftre Fils , font la prin- 
cipale chofe qu’il faut confiderer , jamais Sa Majeftd 
11e confentira que l’un & l’autre tombent entre les 
mains des perfonnes , dont tout l’intereft confiftc en 

leur 
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leur perte. Et voltrc Altefle eft trop avife'e , pour 
ne voir pas que toutes proportions qui iuy feront 
faites fans cette précaution» pour fpccieufes qu’elles 
puiflent-être , ne feront autre chofc qu'un piege pour 
la perdre. 

Je ne fuis pas étonné que Monficur le Prince 
Thomas vous propoie d’aller en Piedmont& d’y me- 
ner Moniteur vollre Fils , mais je ne fçaurois croire 
qu'il fepuifle trouver perfonne auprès de vous, qui 
vous le puilTe confeiller , fans ajouter au mefme 
inftant, qu’auparavant que d’y penfer , vous devez 
être aulïiablblu ment Maîtrefle de la Ville de Turin 
que de la Citadelle. 

En ce cas je croirois que vous pourriez paiïcr 
les Monts , fans faire faire un mefme voyage à 
Moniteur voftre Fils , pour lequel vous ne fçau- 
riez rechercher trop de feureté , pour le garentir 
des mauvais évenemens qui luy peuvent arri ver. 

Vous fçaurez mieux que nous. Madame, ’cs bruits, 
qui courent furie fujetde la mort du Commandeur 
de Sales , puis que nous ne les apprenons que de vos 
quartiers, lis vous doivent, cerne femble d’autaut 
plus faire craindre la perte de Moniteur vôtre Fils par 
la mefme voye, que plus y a-t-il differeuce entre la 
polTelfion d’un Etat Souverain , Sc celle d’un limplc 
Gouvernement. 

Il faudroit cltre inlenfible pour ne craindre pas, que 
ceux qui n'ont point craint d’attaquer vôtre honneur 
par diverfes faufletez& calomnies puident enfin at- 
taquer vôtre vie, qui ne vous eft pas iï chcre que vôtre 
réputation. 

En un mot, Madame , puis que Dieu vous a rendu 
merc d’un Prince , qui eft légitimé fuccelleur des E- 
tats de Moniteur le Duc de Savoyc fon Pcre, vous êtes 
obligée de faire tour ce qui vous fera pofltble au mou- 
de , pour la confervation de là perlonne & de Ces 
Etats. La force ne yous manquera pas, puis que le 

Roy 
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R.oy vous offre la ficnne , 5c qu’il m’a commandé 
▼ous écrire particulièrement, que pourveu quevofis 
vouliez faire tout ce qui fera en vous , il n 'épargnera 
aucune chofe pour vôtre confervation , & vôtre rétà- 
bliflement en ce que vous avez perdu Mais parce que 
c’eft chofe très certaine , que les forces vous feront 
inutiles , fï celles de vôtre efprit , & vôtre prudence > 
ne concourent avec fa puiflance à vôtre falut -, C’eft à 
vous à ne vous IaifTcr pas furprendre à de mauvais 
confeils&de vous fortifier contre la foibleflc de vô- 
tre fixe , qui elt quelquesfois fujet à n’accompagner 
pas fa conduite , des fortes refolutious qui font nc- 
ceflairesaux grandes affaires. 

n #'li 

Les obfcrvations que vous avez envoyées de deçà , 
fur les propofitions qui vous ont été faites, fout ïi 
judicieufes pour faire voir la tromperie qu’on vous 
veut faire , qu’en Idüant Dieu de vous en avoir donné 
conuoifiance , je le fupplie qu’il vous affèrtnifle en fa 
volonté que vous avez de vous garentir de leur malice. 

Jecroy qu’il eft très important de faire fçavoir 5c 
aux Priuces qui vous font faire des propofitions fi ra- 
dicales, & atout vôtre Etat , que comme vous ferez 
toujours prête d’entrer dans un bon accord, par lequel 
Monficur vôtre Fils demeure fi abfolumcnt Maître de 
fes Etats , qu’tl n’aura rien à y craindre ny pour iceux 
ny pour fa perfonne, vous ne voulez point aufii prêter 
l’oreille à des négociations , qui n’ayent autre fin que 
de gagner le temps, à vôtre préjudice & à la ruine des 
peuples que Dieu vous a commis, lefqucls on veut 
amufer par telles efperance s. 

Cetre Déclaration faite,jecroy que vôtre fervice re- 
quiert que vous fermiez l’oreille à toutes propofitions 
qui vous pourront être faites, fi par le premier article, 
Monficur de Savoye 5c Y. A. ne font rétablis en l’au- 
thorité qui leur appartient, 5c s’il ne vous eft libre de 
pourvoir à la feureté de l’un 5c de l'autre, ainfi que 
vous l’cftimerczplusà propos. 

Tome /. N Ces 
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je ne laifle toutcsfois d’ajouftcr que la conduite dû 
Prince Thomas envers V. A. tant pour la rigueur donc 
il a ufé dans Turin à l’endroit de ceux qu'il a foup- 
.çonnez eftre affectionnez à voflre fervice: &de ce 
qu’il a contribué pour la perte de Cazal , que pour les 
artifices qu'il a tousjours fait paroltre dans la négocia- 
tion, qu'il entretient avec V. A. devroicnt vous avoir 
déjà portée à la rompre entièrement, empefcherlés 
àvautages qu’il en voudroit tiret, & vous prévaloir de 
ceux que la vi&oire de Cazal vous donne. 

„ Je ne puis comprendre, comme qui que ce foit die 
ceux qui ont i’honnçur d’eftre auprès de V.A. s’il à 
quelque affection pour voftre fcrvice , vous puiflfe 
luggerer un autre confcil, veu que prefter l’oreil- 
le feulement à relie négociation , eft donner le mo- 
yen à vos Ennemis de porter un notable préjudice à 
vos affaires. 

Si l’on veut vous perfuader, que par cét accommo- 
dement vous atfeurez la Tutelle de Monfieur voftrfe 
fils , & que vous aurez dé l’avantage par le change- 
ment, que les Princes Vous accordent de faite , des 
Gouverneurs des Places qu’i s tiennent; jem’eftonne 
comme le fenscommun ne diCte pas, qu’en parta- 
geant voftre authorité avec vos beaux frères, ellcïèfa 
d’autant plus diminuée , que la crainte que les fujers, 
& les Magiftrats auront d’eux , les portera à fe ranger 
plus de leur cofté que du voftre. 

Q^anc à ce qu’on vous teprefenre , que cét accord 
peut taire cefler la guerre civile dans le Picdmonc ; il 
faut élire depourveu de jugement, pour ne prévoir pas 
que V. A. demeurant liée à la France , & les Princes 
àl’Efpague, la caufe de la divifîon continue tous- 
jours, & par confequent la guerre. 

De plus , il feroit très prejudiciable au fervicedu 
Roy & à ccluy de V. A. qu’efiant d’accord avec 
fes beaux freres , Sa Majefté acraquaft Turin, par- 
ce qu’en ce cas, chacun diroir que ce ue feroit pis 

~-M. 2 . ' l’in- 
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l’intcrcft dcMpnfieur voftteFils qui la porreroit à 
cc déficit) , mais çciuy de fadicc Majefté , pour s’em- 
parer de cette Place. Et d’autant qu’elle écr it particu- 
liercmeot fur ce fujet à fon Ambafîadeur, qui eft prés 
dç vous , afin de vous faire fçavoir fes fcncimens , je 
me difpcnferay d'y ajaûtçr aucune chofe par cette let- 
tre. Bien vous diray- jç , avant ta finir , que ceux qui 
vous concilient d’entretenir la négociation avec les 
Princes , &|eIaçonçIurre, fans qu’ils 9’qnifFcnt au 
même temps avec la, France pour vos interdis, témoi- 
gnent trop ouvertement que la crainte qu’ils ont 
d'eux, prévaut à ï’afiè&ion qu’ils doivent avoir pour 
vous. Sur qupy vous me permettrez , s’il vous plaît, 
d’ajouter, Madame , qu’il eut été utile à vôtre fervi- 
cc , qu’apre's tant de mépris que le Prince Thomas a 
feitde V. A. elle n’eut voulu ny voir, ny moins en- 
core écouter ccluy qu’il luy a envoyé, d’autant plus 
qu’illuya fait difficulté fur des points importansà 
l’intérêt de Monfieur vôtre fils; & au vôtre ; veu que 
fi clic en eut ufé de la fortc,elle l’eut obligé à recourir 
à des moyens plus humbles , pour recouvrer l’amitié 
de vôtre AltcfTe, voyant que l’heureux fuccez des ar- 
mes de Sa Majeflé à Cazal peut par la fuite le réduire 
à des grandes excremitez. 

Pourcpndufipn de cette Lettre, je fupplieV. A. de 
confiderer que tout votre avantage , apres Dieu , dé- 
pend de la protection du Roy , & de fuivre es con- 
fiais qu’il luy donne , qui n’ont autre but que de vous 
cttreutir de vos ennemis, & de rétablir MvDfieur 
votre Fils & vous au point auquel il defire de vous 
voir. Ce que jefouhaiteen mon particulier , avec 
toute ia paffion qui fc peut imaginer, tant pour la gloi- 
re de Sa Majefté, que pour l’avantage deMonheur 
vôtre Fils & de vôtre Altcfle, de laquelle je fuis, Ma- 
dame, le trcs-humblc & tres-obcïflant Serviteur le 
Cardinal de î^ifhclieu. 

Oc Soiflonscc ti.May i$ 40 . t 

—• — •* *• I 'î 
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L'affaire ^e Querafque fait , outre tout ce que 
dellus, voir clairement à V. A . que le Prince Thomas 
n’a autre dcflein,qtte de Ce rendre Maître de vos Etats, 
en vous amulant par belles paroles. 


t E T T Jt. E CCXXXHI. 

• * 

c/# la ntt [me. 

M adame, 

Jcnofçay qui confeiîlc à 7 .Ai d’aller preftn- 
temenc en Piedmout * en l’<f tac que font vos affaire*; 
puis que fans qu’un tel voyage les puifTe avancer, il 
peuteftre nuifiblc à vôtre perfonne. Lorsque Turin 
fera pris, vous pourrez p*flcr avec réputation en Picd* 
tinoatt Si vous gouvernant avec la prudence que vous 
fçaurez bien faire, vôtre prefence icra utile à vos inté- 
rêts, & à ceux de Moniteur vôtre Fils. S’il y a quelque 
cîlofé i refufer au Princc Thotnas, il vaut mieux que 
ce foient les Miniffres du Roy ,que V. A.qui le faffent» 
Sc partant il elt plus à propos que vous foyez éloignée 
de Turin, qùe'p^oidiÉ.^ù^ueÿà c^Q’rf'fiaijitjpris. 

Quant à la compofitiou de Turin, dont il vous piale 
m écrire , le Roy donnera à Monficur le Comte 
d’Harcourt, lcsordrcS deceqn’ilau*aifaircs& pour 
vôtre avantage, & pour fon fervice. 

Comme Sa Majeftd fera tousjpurs difpolderà tcotn 
v«fir Mon fi cor le PnneeThoi&as, s ! il ft veut toût>i- 
faitufcilà te France jil elt à propos de profiter, à vô- 
ete avantage dé l’occafion qu'il plaît à Qim nous don. 
bCt prcfehtéiwenr * St fecoftdui reçu forte qu’on ne 
perde pas 14 irait, pour fe trop précipiter. 

» Lcs lcwrcs qu’on Z'prifes dans le bagage de Moniteur 
le MarqOTs dcLcgàReZjVOHsfoHt voir fi clairement la 
ftauvadefoy , avcélaqpcile le Prince Thomas tpair- 

N y «oit 
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roiren apparence avec V. A. qu'il faudroit quevou* 
fuffiez aveugle & ennemie de vous-mefme, pour ne 
croire pas, que tout Traité qu’il* fera avec vous, fe- 
ra de mefme nature, fi ce u’cll que pafiant tout à fait 
du collé du Roy, il ne rompe tout à fait avec les Es- 
pagnols. 

La meilleure , & la feule choie que vous avez à 
faire pour l’avancement de vos affaires , cft d’envoyer 
le plus de Troupes que vous pourrez àMonfieurLe 
Comte d’Harcourt, fans perdre un moment de toutes 
les diligences, qui peuvent effre faires à cette fin. Il 
travaille de fa part avec tant de foin & de dépenfe, 
que cela mérité bien que voftre Altelle le fécondé en 
ubeoccafion quiluy ell fi importante. Pour moy , 
Madame, je n’oubheray rien de ce qui dependrade 
moy, pour vous témoigner que je fuis, &c. A Soif- 
fous cex7« May 1 640. 

je me tefîouïs de ce que voftre Alreflè a commencé 
à donner ordre à la feurecé de Mommeiian , en ayant 
fait fortir le Pcrc Monod , quieftoit très- dangereux 
en une Place de cette confeq uence. - 

•Vi _ - }.»- -• . . . ' . . . 

LE T R E »>CC XXXI V;. 


M 


• %A Monfieur de la Cour . " . 

"ON SIEUR, - 

_ J ! J’ày efté extrêmement ailé de voir par vos dé- 
pefehes, ce qui le palTe au lieu où vous eftes, & la dif* 
pofition en laquelle eft maintenant Madame, des’unir 
entièrement aux interefts du Roy , & de fuivre les 
confeils que fa Majeité & lès Serviteurs luy donne- 
ront pour fon bien. Mais elle y a efté jufques icy fi peu 
fenfible, que j’apprehende que le changement qui pa- 
roift en lonefpric, ne foie que dans l’apparence, & 
- ^ ' i qu’elle 
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qu’elle ne veuille pas en effet fortir du précipice , où 
elle eft tombée par fa faute. Au heu de faire des ef- 
forts extraordinaires, pour affilter Monfieur le Com- 
te d’Harcourt eu l’execution d’undcfTcin oùfon Al- 
tclle a le principal interefl , & le fortifier de Troupes, 
elle n’a pas feulement fait pafler cel es dont le Roy a 
fait la dépenl'e , & qu’on avoit promis de faire partit 
aufli-toft qu’ils auroiew touché l'argent de fa Majef- 
té. Cette négligence me touche fi lcnfiblement, que je 
vous coBfeficjque j’en fuisoutré,& que je ne fçay plus 
quel jugement faire des intentions de Madame après 
un tel abandonnement. Je vous conjure de luy rc- 
prefenter le préjudice qu’elle fdt aux affaires gênera- 
it s, & aux fiennes particulières , par une telle condui* 
te; laquelle eif capable, ou de faire perdre l’entreprife 
de T urin , ou au moins de donner cét avantage aux 
Ennemis, de prendre fans beaucoup de refiftancc une 
aurre Place, tandis que les armes du Roy recouvreront' 
avec de tres-grandes peines, ce que d’autres ont perdu - 
p.our ne le vouloir pas garder. 

Monfieur deChaviguy vouseferit fi amplement e® 
chiffre fur le fujet de vos depelches , qu’il ne me 
refte qu’à vous conjurer de ne perdre point de temps 
à folheiter Madame de faire ce que la raifon & la ne- 
ceffiré de fes affaires tout enfemble luy dev roient déjà 
avoir faite ecuter ; afin que fi elle continué* à négli- 
ger fes propres avantages, le Roy puifTe prendre les 
Cens , (don que la raifon & le bien public l’y porte- 
ront. Cependant afleurez-vous que je fuis, & c. De 
Blerancourt ce 9. Juin 1 64*. 
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LETTRE CCXXXV. 

r Au Prince d' Grange! 

i • * 

M Onfieur d’Èftrade vous dira ce qui s’eft paflé de 
dççaea l'affaire de Monficur de Bouillon,cn la- 
quelle riqtervenrion de V. A. ne m’a pas peu facilité 
lemoyen del’affifter. 11 vous rapportera auili lare- 
CQuaoifTance que j’ay des feutimens avantàgeuxpouc 
mpy, que vous avez eus fur le fujet de ma maladie, & 
dççtraverfcs que quelques mauvais efprits ont voulu" 
donner aux affaires du Roy. Jen’aypoiut de paroles 
pour vous remercier de la faveur que vous m’avez fai- 
(een ces occafions : mais je vous fupplie de croire.que 
je n’eu perdray aucune qui vous puiffe faire voir par 
bpns effets que je fuis véritablement, &c. 


LETTRE CCXXXYI. 

« jiu Roy à' Angleterre Jacques , fur le fujet du Mariage 
du Prince de Gale r. 

-• - ■ • i 

W ' f • : , , 1 * • 

Ç E n’eft; pas de cette heure que je fçay, que le*. 

• Grands Rois conçoivent plus Couvent les chofcs» 
à proportion des grandes qualités qui font en eui>que 
comme elles font en elles mêmes : qu’ils relèvent le* 
médiocres par l’eftimc qu’ils en font, & que ceux 
qu’ils honorent de leur bienveillance > ne peuvent 
eftre de petite confîdcration. La lettre dont il a pieu 
à voftreMajefté m’honorer , me confirme en cette 
vérité, puis qu’elle me fait voir que j’ay autant de 
mérite dans là penféc, comme en effet j’ay de con- 
: noîflan- 
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noiffancedes hautes & rares qualitez qui font en elle. 
ËllesforU fi éclatantes , Sire, que h pour les cou- 
noifltre je n'ay aucun avantage fur le refte'du mon- 
de, qui les peut ignorer, au moins luis- je afleuré, & 
que peu les révèrent autant que moy, & que nul ne le 
peut faire davantage. Le refpeâ: m’a t'ousjours porté 
àcorrefpondredansle fervice du Roy inoil Maiftrc, 
à ce que voftre Majefté attend de moy pour l’accom- 
pliflement de l’heureufe alliance projettéé entre ces 
deux Couronnes. Il ne m’a pas efté difficile de fatis- 
faire en cela àmondefir , & à mon devoir tout en- 
femble, pu:s qu’ainfi que d J ûrie pàrtleRoy ne s’efl ja- 
mais attaché qu’à des conditions propres à vous don- 
net Ikud'écteihdtd par'dè nouveaux liens les coeurs 
cfé vos Su’ets Catholiques , qui VousffoOt déjà du tout 
rfqUis, voftre Majeffé dfe la-fientic'avoulO dé Ion pro- 
pre mouVement'léur accorddr-ceqü’eltarit déliré pour 
leurb'iér.vra tousjOUrt élW'prirfcipaléméUt pour vôtre' 
a antagé. S’ilsreçoivénrhéaUt-oiip de grâce de voflt^ 
Màjelteel lééh^ecèvra' ùftéglbife-d-’àucaht plus efti- 
rriablé, quefa dureVfdrà ! tre£<^aihe. i -, 

G’elV, Si rb, djofè'dbnPofHié peut dôObtrVptria 1 
qu’aiilfl que là'prcrtiieté'éSœd'Uôé' Vivé-foutté fnffit 
pîOüt'afléürér , qùé-tbn Cours 11e feràpbiné interrbtti- 
pu : Ainfielt-ce allez de fçavoir que vbftre Majeftt? 
dbdt'Ik borné éltiiTépui fablfe; s'élrubefôiscngàgééâ 
tlkirefr" favorablement fes fujéts, pour- ellre afleuré 
qe’ilfe receVtont'des effets' cOrJtihusdcfa Bienvetllaii :i -‘ 
cé , & voftré Ma'jeftë par confèquéiit les cœurs qUi* 
luyen lont deus. 

LeCieliferts’ lé cOncouW dbquer rieri îie-jletirVébir 
fa perfeûion, exauçant les vœux de tant de créatures 
qui dépendent de V. M. unira d’un lien h indifloluble 
ces deux Monarchies, qu’aprésque leurs armes join- 
tes enfemble ont autresfois fait trembler l’Oricnts 
elles donneront aujourd-huy de l’effroy à tous'<» 
léurs ennemis , & diiTipeiont tous les efforts de ceux- 
-T j 1 N j qui 
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c A la I{tyne d’^ngleterra 

A yant fccu par Monfieur de Montaigu le grand 
defirque voftre Niajcfté témoigne :avoir d’une' 
union eftroite de ces deux Couronnes, je me fui»? 
d’autant plus employé à faire valoir les proportions 
qu’il a faites icy de fa part, qu’il luy fera particulière- 
ment entendre ce qui s’eft paflé fur icelles» & avec 
quelle finccrité il a pieu au Roy les recevoir , & y ré- 
pondre favorablement, félon qu'elle cucpudeurer* 
En mon particulier , Madame , outre la pa filon que 
j'ay au fervice de V. M. l’eftime particulière que; 
je fais de (à perfonne Sc des grandes qualités qui font - 
au Roy Ibn Mary, & Je rcfpeét que je leur porte, font' 
que je n’oublieray rien de ce qui dépendra de moy 
pour leur contentement, aiufi que Monfieur de Mou^ 
taigu ne manquera pas, je m ’aueure, de luy faire en- 
tendre. Et comme c’eltchofe importante, qu’il plailè 
au Roy fon Mary envoyer de deçà un Ambafiadeuc 
agréable, citant certain que beaucoup d’affaires fe gâ-- 
tenr fou vent ou -s'avancent félon que les Miniftret- 
qui les traitent, font bien ou mal veus des. Princes ' 
avec qui ils affilient; J’olc fupplier voftre Majefté dp 
peler cesconfiderations, puis qu’elles n’ont autre but 
que le bien de fonfervice , qui me fera tousjours enfi, . 
particulière confiderat ion, qu’elle conuoiftrà que jç/ 
fuisfinccrement,&c. , . ; 
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LETTRE CCXXX1X. 


7» Reyne £ 'Angleterre.. 

t E plus grand heur qui me puft jamais arriver , cfi 
“V de voir par la lettre dont il.aplcu à voftre Majeftc 
s’honorer, qu'elle ayt fatisfaélio» de mes actions. 
Je ia fupplie decroirc qu’elles n’auront jamais autre 
bur que (on fervice , & ce que je fçauray luy de voir 
cftre agréable -, m’y fentanc oblige par toutes fortes 
de rcfpeâs & de confideracions. Ccpcndaoc elle trou* 
verabon , s’il luyplaift, que je luy di(è> que l’on 
n’a point divulgue la négociation de Moniteur des 
Montaigq^ mais bien donné connoidance de ce qui fc 
faifoit à l' Ambadàdeur , comme on le pratique d’or^- 
dinakee» tous-Eltats. Aureft celle peut bien croire, 
que Ce qu’on en a fait n’eft pas pour, fa ire qu’aucun au- 
tre que V. M. parachève- ccqu’cHeafi bien commen- 
cé-, le Si eu s de Eontenay n’ayant autre ordre , que de 
fttivre Tes volqntcz en cela & en toute autre chofe.. 
On ne tiendhoit pas cette affitirc heureulc, fi elle: 
j» citait terminée par- fon authoriré,comineeJlea cfté 
tfommcncéc par elle. En mon particulier , Madame,. 
ft fiipplie Y M, me faire l’honneur de croire , que 
* j’auray tou:joursunc paflîon cres*grandc: dé l’hono- 
rer & l a fervir-ce dont elle recevra aux occahons que. 
ÿ’en auray, toutes les preuves qu'elle fçauroit dcûret 
déjà personne du monde >. qui cft autant que quel* 
qu’autre que ce puifle cftre, &c. 



LET* 


Digitized by Google 



Gard, de RicHslriiu. 


* 


}Ot 


LETTRE CCXL. 


tA la même. 

|’Ay différé de faire refponfe à la Lettre qu'il a pieu 
^ à V. M- ra'efcrire , il ya quelque temps, eftimant 
cftrc plus à propos de luy faire conoojftrc par le 
filence le refpcét que je-iuy porte , & que je luy ren- 
dray toute ma vie, que d’oppoferdes exeufesquoy 
que très juftes à fesreflentimens. Je les appelle juftes. 
Madame, n’ayant jamais donné lieu àaucuuc penfe'e , 
ny faitchofe quelconque que j’ayccreu luy pouvoir 
déplaire en nul fujet, ny mefroe en celuy duquel 
V. M. témoigne sloflènfer. Je «roy que le temps 
luy aura fait voir clair en cette vérité, que je 
confirmeray itousjours par des effets rres-fîncc- 
res , en toutes les occafions qui s'offriront de luy ren- 
dre des preuves de mon très- humble férvice. J’ay prié 
Monfieur du Perron d’en afkurcr de ma part Voftre 
Majcfté la> fupliant de m’houorer de ce rte creance, 
que je ne ccderayà. perfonneen la refolution d’effie 
à jamais, &c. 

r . , ;i .< * ' : ■ ' j I. 

‘ LETTRE CCXEI; 

; *• * » . ' ; t ri ,ir • » , 

: 

tA Monfieur de Poigny , tAmbajfdeur en ^Angleterre,. 

r t j’eufle feeu le refus que laRcyne de 1» Grande* 
«3 Bretagne fait, de recevoir la Lettre qucpj'eus l’hon- 
neur de luy eferire par Mr. du Perron r je n’eufie pas 
efté fi of<£ que de prendre lamefmehardieffe par vous» 
fans fçavoir qu'elle eût eftéen meilleure humeur pour 
moy , qulcUon’eif pas. Vous n»’ obligerez do le fai ne 
: . con- 
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connoiftrc à {à Majefté & de iuy dire que je fçaur ay 
toufîours fi bien refpe<fter fa pcrfonne & fa qualité r - 
que tant s’en faut quemaxonduitc luy puifle donner 
quelque fu jet de plainte, quelle aura toute occafion de * 
s’en louer. En cette coufideration je vous con urede' 
ne Iuy nommer jamais mon nom tant qu’elle l’aura *' 
defagreable > mais alîeiirer fa Majefté , que la difgra- 
cedans laquelle je fuis auprès d’elle, n’empefehera;; 
pasque jen’àye la melmepalfion que j’ay tou Cours - 
eue pour fou fervice.&'que je ne tienne à beaucoup de' 
bon- heur & d’honneur , de rencontrer les occafions- 
de Iuy en donner de-nouvelles preuves. Eu voftre par» 
ticulier croyez,s’il vous plaift , que je n’en perdray ja- 
mais aucune de vous témoigner que je fuis, &e. 

» LETTRE C Ç XL 1 1« 

, f . , . ,t If Reyne a^ingleterrt. - 

•; r . . . ‘ • • . • 

I Ettensàtantdetônbéur l’honneur de vos botiner 
*f 'grâces , dont il vous plaift m 'alleu ter > que je n’ay 
peint de paroles-quif uiflent allez dignemeut vous ex-' 
primer la joye& le rellentimentque j’enay. Si voftre ' 
Majefté daigne fe relTouvcnir decequi s’eft fait dés* 
fâplustendrejcunellè, pour Iuy faite jpolïeder une 
Couronne digne d’elle, elle avouera, je m’afieure, * 
que je n’aÿ rien oublié de ce que j’ay pû.contribuer en 1 
ce fujeteh Ion contentement. ' 

Je fçay bien, Madame, quecomme il eft de la genero*' 
fi té des perfonnes-de voftre qualité , de n’oublier pas 
les fervices qui leur ont été rendus, c’cft uue efpece 
d’incivilité à ceux qui lesrendent , de leur en ra fran- 
chir la mémoire, maisiceluy dont je parle, eft & agréa- 
ble à V. M-, qu’elle ne trouvera pas mauvais -que j’aye 
que Iquc frtufaftion de celle qu elle reçoit tousles 
' ‘ jours - 
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jours au lieu où elle cil. Je la (uplic de croire, que j’a y 
toujours eu la mefme paillon de la fervir , que j’avois 
en ce rem ps la : Que jamais je ne la fçaurois perdre, fie 
que je ne cefleray point de demander à Dieu autant de 1 
profperités pour V-. M. qu’elle en fçauroit fouhaitter 
elle* mefme. Toutes mes attions luy feront Toit alleu- - 
rement que jçfuis Scfcray lansfin, 5c c. 

LETTRE C CX LIII, 

tsi la mefme. 


M Onfieur de Montaigu m’ayant témoigné que V. 

M.n’auroit pasdelagrcable,de recevoir de nou- 
velles afleurances de mon très humble fer vice, epen- 
lerois commettre Un crime , fi e manquois à la fup- 
plier de croire, que je n’ay jamaiseu autre defir que 
de l’honorcr5c delafervir; 5c qu’il m’eft impolïiblc 
de ne continuer pas à l’âvenir. Elle me fera, sSl luy 
plailt , la faveur d’ajourer foy à cette vérité , puis que 
toutes mes aétions la luy confirmeront beaucoup, 
mieux que mes paroles, 5c celle avec laquelle je fuis 
te feray toute ma vie , ôcc. . 


O > 


L E T T R E ■ CCXLI W 


•i ■ . . 

udu Marefchalde Crequy t furle/ujet de. la ComproteÛio», 

O üe com me le Roy ne peut aflez s’eftonner de la 
foiblelïe, avec laquelle le Pape s’eft porté à def - 
fendre à Monfieur le Cardinal Antoine d’exercer la 
Cnmproteâion , 5c de l’inconfidcration avec laquelle 
Monfieur le Cardinal Barberin luy donne ce confcil, 
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if ue peut aufïï allez cfti mer U lîncecité 5c le courage 
hjoriûéur le Cardinal Antoine. , » ‘ \ ' 

Sa Majpftéxft aufîi fatisfaite du derpierqu'cllc l'cft 
mal dcsdèuz premiers. ! ! j, '• ’ 

. Quequoy que veuille faire le Pape » il ne fçauroir 
mettre cu-com promis , que Mr. le Cardinal Antoine' 
tfé foi't Comprote<5feur de. France ^ veuque le Roy. % 
retiré cette charge de Mr. lfc Cardinal BentiVoglio à 
eet effet. 

Que Moufiètir le Cardinal Antoine l’a acceptée du* 
confentement de fa Sainteté , fans lequel ny le Roy 
ny luy n’euflent pas penfé en une telle aflaire. Mon- 
iteur le Cardinal Barbefin me fine n'a point lors té- 
moigné à fon frere l’improu ver. 

Que le Pape peut bien par ion authorité St par vio- 
lence empefeher que Moniteur le Cardinal Antoine 
ion Neveu n’exerce cette charge : mais que commc il 
ne le fçauroir faireavec raifoq,fi ne le fera jamais auHT 
avec le confentement du Roy , qui connoifiant que les 
Ennemis du fai nt Siégé, du Pape St dé fa Mai fon fp qt* 


PEglife & TafFedtionqû’U porte 
Sfàintcté,qui eft telle quefa*Majerté donne ordre au£. 
dits Sieurs Atoballadeurs d'empcfclict qu’il ne le falfa 
aucunes preconifations au Cbnlîftoire , des Beheficés' 
de France, jufqucs à ce qu'il ay t pieu à fa Sainteté per- 
mettre à Mcv le 'Cardinal Antoine de ks faire , en 
failant fa charge. 

Meilleurs les AmbalTadcars rendront cette réponfe 
aU'Pâpe , Se à) Monfieur' le Cardinal Barberin-., avfco 
tous les complimens qui fe pourront imaginer , mais 
avec autant de fermeté à nefe départir point-de la 

J*. » . M > t a'wi t* I t *" « A •' 


Ifs témoigneront aufli àlMr. le Cardinal Barber jnî 
que’ Sa Majerté trouveroit bien étrange , s’il a voit 
quelque ombwgç de là Com^otc^of^deBraecceq 

V ‘ ' •" * »* 
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laperfonnc de Moniteur le Cardinal Antoine) veu 
qu’elle n’a defiré qu’il exerçait cette charge , que pour 
faire voir à tout le monde l’affc&ion particulière 
qu'elle porte à la Maiion du Pape, 6t avoir plus de 
moyen de tenir les deux frétés unis , lors que leurs in- 
sère (ts le requerront davantage. 

Iis feronc aufli fçavoir particulièrement à Moniteur 
le Cardinal Antoine, la fatisfadion que le Roy a de 
luy , &luy donneront afleurancc de fon affiilancc 6c 
protection en toutes choies. 

Ils communiqueront à Moniteur le Cardinal Ben- 
ti voglio la refolution que le Roy prend ) de faire ccC- 
(ej les précomptions des Bénéfices Confiftoriaux,juf- 
ques à ce que le Pape , failant céder la defienfe qu’il a 
faite à Moulîcur le Cardinal Antoine , reparc l'inju- 
re, que par ce moyen on a voulu faire à la France , 6c 
luy feront conuoiftrc , que ce n’eft pas que fa Ma- 
jeftd n’eull très- agréable qu’il continuait roufioursâ 
faire la charge de Comprotedeur , 6c qu’il n’eftime 
grandement fa perfonne* ma;; feulement pour ne 
donner pas cet avantage aux Elpagnols, que de peu- 
fer que la France cede à ce qu’ils défirent. 

Cependant fi fa Sainteté revenant à foy mefme veut 
donnera fa Majelté le contentement que la jultice& 
la raifon requiert, permettant à Moniteur le Cardinal 
Antoine de faire les fondionsde la charge de Com- 
protedeur -, pour qu’il ne lemble pas que le Pape aie 
perdu fa caufe, &c que le Roy gagne la fienne , cepen- 
dant fa Majcfté trouve bon que Meilleurs les AmbaP 
fadeurs conlèntent à l’expedicnt qui s'enfuir. Quicft 
que Monfieur le Cardinal Antoine foit encore ua 
mois fans faire les fondions de fa charge au Confif- 
toixeà la charge que dés cette heure fa Sainteté don- 
ne parole aufdics fieurs Ambafladcurs , que ce temps- 
liécoulé elle trouvera bon qu’il la fade librement,- 
faas qu’il luy (bit befoin de nou velle per mi filou de fa 
Sainteté. ; 
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On n’à point fait cette ouverture à Mr. le Cardinal 
Bichi, afin que Meflieurs les Ambafladcurs lapuif- 
fent d’autant mieux ménager , qu’il n’y a qu’eux qui 
en ayent connoiflaocc. 

Si le Pape ne s’en contente pas , on lairra les choies 
en l’eftat porté cy-deflus, fars qu’il le fafle aucune pre- 
conilation au Confiftoirc des affaires de France : & 
Monfieur le Marefcbal de Crequy ne lairra pas de s'en 
revenir par Vcnile-, témoignant à fa Sainteté, que le 
refpe&qucS. M. porte à l'Eglifc eft tel , quenonobf- 
tanc toutccqui le pafle, le Roy n’a pas lailîé de luy 
donner ordre de s’employer à Veuife pour les affaires 
du Pape , roueainfi que fi fa Majeftén'ên a voit point 
receu demécontentement.Stlicentiant defadite Sain- 
teté , ledit ficur Marefchal luy fera , tanrdc la part do 
Roy que delà fienne, tous les complimens qu’il luy , 
fera poflîblc , Talleurant bien cependant que jamais 
SfM. ne changera larefolution qu’elle a prife fur lefu- 
jet de IaComptote£lion,nepouvantlouffrir en aucu-- 
ne façon qu’aucun autre que Monfieur le Cardinal- 
Antoine exerce, jamais cette charge. 

LETTRE CCXLV* 


: i- v 


î>. „ 


t/fo Papr. 


T re^saîntvpere, 

Entre les déplaifirs dont la pieté du Roy- eft- 
touchée y voyant les malheurs que fouffre l’Eglilc par* 
ladivifion St la difeorde des PrincesChreftiens,faMa- 
jefté a receu un mécontentement fenfible du mauvais 
procédé de quelques-uns des Mi nift tes d’Efpaene vers 
VoftreSainteté,8tdu peu detefpe&qui lui aellé ren- 
du par un de ceux qui font les plus obligez à l'hono- 
rcr.Je ne puis affez m ’é ton ncr qu’il fcfoit tantoublié, - 

que 
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que d’avoir ufé de plaintes & de termes encore moins 
deccns.au lieu dés Eloges & des très humbles renier* 
cîmensqui (ontdeus à la fihguliere bonté & pruden- 
ce de voftrc gouvernement. V. S. a toufiours paru 
fi clairement defirer le repos de la Chrefticnté , 6c 
vouloir appaifer lesdifFerens qui la pouvoient trou- 
bler, qu’iln’yaperfonne, s’iln’eft prévenu depaf- 
fion , qui ne reconnoiffe que vous n’a ez rien obmis 
de ce que vous avez eftimé convenable pour parvenir 1 
à une fi bonne fin. Si entre tous ceux qui fontcou- 
traints de voir cette vérité, quelques-uns veulent pro- 
fefler le contraire., chacun verra clairement que leur 
feul intereft, qui leur fait fermer les yeux à la juftice , 
leur fait ouvrir la bouche pour parler contre lefenci- 
meutdeleur propre confcience. Il femblcque Dieu 
ayt permis ce qui s’eft paflé depuis quelque temps en 
ce genre, afin que voftre Sainceréxeccuft de nouveaux* 
témoignages du zelc du plus pieux 6c du plus grand. 
Prince de la Chreftienré,qui tiendra toufiours à gloi-; 
xefîiîgulkre d^mbraficr tous vos interefts,& fe join- 
dre aux foins & aux bonnes refolutiotis que Voftrc 
Sainteté a toufiours eues pour l’a v an cernent de la Re- 
ligion ôc l’afFermiffcment de la tranquilité publique» 
à laquelle iln’eftimera pas peu contribuer, enfaifanc 
eonnoiftre la deferenee que l'on doit au Saint Siégé» 
& celle que mérité fingulierement la perfonne d’un 
Pape fi recommandable pour Tes rares vertus, comme - 
eft Voftre Sainteté. Pour moi,Tres faim Pere je m’ef- 
timerois du tout indigne & de l'honneur qucj’ay en 
TEgfife , 6c des grâces aue je reçois d’un ü vertueux 
Prince , comme eft celuy au fervice duquel je fuis.- 
attaché par toutes fortes de rcfpe&s , fi je ne defi- 
rois ardemment le repos que- Voftre Sainteté & fa 
Majefté fouhaite avec tant de palfiond la Chref- 
ticnté , 8c qui jufques à prefentn'a efté troublé qus 
parccu,\ qui affc&cnt de paroiftre contraires à l’un de 
à l’autre. J’cfpcrc que Dieu fera voir déplus en plus 
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cette vérité à tout le monde , & que Voftre Sainteté 
aura lieu d'avouer , qu’ainlï que le Roy employer» 
toujours volontiers tour ce qui eft de fa puiflan- 
cc pour la gloire de Dieu , le bien de l’Eglifc 
& la eranquilitd publique, il ne perdra aucune oc- 
cafion de vous donner des preuves de la finccre 
affedion qu'il a pour les interdis de voftre Maifbn, 
aufquelsfuivant tes intentions , & les très grands rbc- 
ïiies de Voftre Sainteté, je feray tousfiours auffi étroi- 
tement lié , que le doit cftre celuy ^ui fera à jamais , 

*«• . ... . • ..... , • .. : 

L ET T R.E CCXÎ.YI. ' V . 

ç » - » .* * M , « - . > < i J ' . _ » i j , V < _ 

u/tu mtfmc, 

^RES-SAINT PERE, 

1 Bien que le choix qu’il a pieu à Voftre Sainteté 
faire de la perfonue de Moniteur Mazarin, pour l’em- 
ployer de lapar ténia négociation des affaires d’ita- 
*15, fafle concevoir à un chacun , combien elle l’en a 
jugé capable , je croy eftrc obligé de luy. rendre ce té- 
moignage, qu’il s’en cft aquicé fi dignement , qu’on- 
tre le gré que luy en ont feeu tous les Princes avec qui 
il a eu à traiter , le Roy en à toute la fatisfaûion qu’il 
elipolGble.il affeurera voftre Béatitude de f’aifè&ion* 
fincere que faMajelté lui porte, & jufqucs à quel point 
il ]’honore,noi> feulement à raifon de la dignité; mais 
en outre àcaulcdes rares mérites de laper Ion ne. En 
mon particulier , ,e la fuplic très humblemcnc de 
croire, qiieje me fensfi infeparablcment attaché à cc 
devoir i que toutes mes allions luy feront autant de 
preuves de cccte vérité , & de la paluoo & fermeté' in- 
violable, avec lefqud les jefuw& feray tousjours , âtc. 


!/ • 
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L E T T R E CCXLV. , 

; î 

* r 9 , 

me(me. 

'T’RES S AINT PERE, 

Il yalong temps que je combats enmoy-mef- 
me , fi je dois reprcfcnter à Voftre Sainteté les grands 
maux qui arrivent en France, des longueurs qu'on 
apporte depuis quelque temps en la Cour de Rome , 
aux expéditions des Bulles des Evefques nommez à V. 
S. par le Roy. Mais enfin lefalutdesames , la réputa- 
tion de V.S.& la crainte que j’ay de refpondrc devant 
Dieu , fi je ne l’avertis de ce qu’on ne luy dit pas en ce 
fujet, m’obligent de prendre la plume pour la fuplicr 
de pourvoir à un fi grand mal, V .S. jugera, je m’afleu- 
re , qu’il eft bien raifonnable qu’elle correfponde à 
l’extrcme foin que le Roy prend de faire choix des 
plus dignes Sujets de ce Royau me pour cftre promeus 
aux Evefcbcz , & que par ce moyen ceux qui font def- 
tinezaux charges , puiflent employer lesTalens que 
Dieu leur a donnez pour le falut des âmes. Elle ne vou- 
dra pas qu’on voye plus long- temps fur le bord de la 
vigne du Seigneur nombre de bons ouvriers inutiles , 
parce qu’ils n’y font pas introduits pat celuyqui les 
doit mettre en befogne. Les grands fruits que font 
ceux qui ont cftd promeus depuis peu en pareilles 
charges, donne lieu aux gens de bien de plaindre le 
malheur de l’Eglifè , d’autant plus grand , que de pe- 
tits obftaclcs interrompent le cours des grandes grâ- 
ces qu’elle peut rccevoirde vos mains. 

Comme l’Eglife ne peut fefeparer deTauthorite de 
V.S. iaFrancenevoudroitpasle pouvoir faire de fa 
bonté', qu’elle fçait fi grande envers elle, qu’elle fe 
tiendra tonfioursauflïjtficunfc de ce qui en dépendra 
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parement , qte de ce qu’elle devra attendre de la juf- 
ticc. 

L’ancien ufage de la ïrance a toufiours efté,de faire 
toutes les informations de vie & mœurs devant les E- 
vcfques du Royaume. 

Le Roy pourroit prétendre qu’on duft demeurer 
dans ces termes : mais fi le defir qu’il a de faire voir , 
qu’il veut rendre au Saint Siégé autant de déférence 
qu’il pourra* fans blefler les droits & la dignité de 
fa Couronne, le porte a n'empefeher pas que les nom- 
mez aux Eve febez, quiautont plus de commodité à 
faire leurs informations devant les 'Notices de V. S. 
nfent de cette liberté , pourveu que ceux, qui félon les 
anciennes coutumes du Royaume fe pourvoiront par 
devant les Evefques François, obtiennent auflî faci- 
lement leurs Bulles , comme s’ils s’dtoient addreflez 
à vos Nonces* V.S. aura ce que fesprcdecefleurs n’ont 
jamais obtenu de ceux qui ont cy- dev ant Corapofledé 
,1a Couronne , bien qu’ils Payent fouffert en certaines 
occasions. Comme les (ïngulieres vercus qui ont 
cfté reconnues en vollrc perfonne, pendant qu’elle 
a eftéence Royaume, ne peuvent cure effacées de 
Doftre mémoire , je fuis feur auflî , que V. S. a fl bien 
retenu ce qu’elle y a veu pratiquer , qu’ainû qu’elle 
n’a befoin que de retournera fou zele pour faite bien 
à la France , la connoiflance quelle a par elle mef- 
me de ce qui s*y eft toufiours obfervé, cft fuffifan- 
tepour luy faire reconnoiftrc la juftice de fes préten- 
tions. Si elle confidere enfuite qu’on ne peut ré- 
futer les informations faites devant les Evelques de 
Trance , fans faire un notable préjudice à la Cour 
de Rome, qui n’a pû les recevoir fans les juger de 
probité fl reconnue qu’il n’y a pas lieu de douter de la 
validité de ce qui fe pafle devant eux, je m’adeure 
que les âmes recevront bien-tôr d’elle Jefecours qu’el- 
les en efperent , & qu’ouvrant la bouche à ceux qui 
n’attcudeutque cette liberté pour inltruire les peu- 
ples 
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pics de ce qm leur eft du tout necéflaire, V. $. ] a 
fcraiera a ceux qui ne peuvent ne fe plaindre pas des 
difficultés qui les ont empefehez de recevoir des effets, 
de fa puiflance & de fa bonté. C'eft ce dont je la 
lupplie en toute humilité, demandant à Dietrou’il 
comWe fa vie de longuesannées, fa Maifon debe- 

îü^fire, «ce.'*''' 00 "' H ' amant 
Comme je prens la hardicITe d’eferire à VoftteSain. 
tetd fur un fu|et qui concerne le falut des âmes, dont 

tlle a un fom particulier, je m’afleure qu’elle ne 

trouvera pas mauvatsquej’aycpris la liberté d'eferire 

a Monfieur le Cardinal Barb crin, d’un autre qui eft 
dettes grande tmportance à l'Eglifc, au repo'sde la 

MaTfon'” 8 UI & à la fcurcré * û 


lettre CCXL Vin. 

<^Au Cardinal Antoine , r„ luy envoyant une Croix de 
Diamans , £7" une boëte de D/amans ou 
efloit le portrait du J{oy, 

MONSEIGNEUR, 

LcRo X a yant fceuqueceuiqaionttoufiours 
euv.é Ion contentement, & qui n’aymentpas en effet 
votre Maifon , n oubliant rien de ce qu'fis peuvent 

k Crm-T U / f 0nn " d / S ’ & Vo “ s porter 

la Croix a fon occafion , il macommandé de vous en 

envoyer unedefa Part.pour faire voir à tout le monde 

qu il nepeurfouffrir , qu’à fonfujec vous ei portiez 

d autre que celle qui viendra de luy , dont fa pefantc” 

ne vous fera pas incommode. Et d’autant que ce n’eft 

pas feulementen ce rencontre, mais en to« a “re oui 

pourrou arriver, que fa Majellé prétend vous dechlï 

ger des peines & des ddplaifirs qu’on voudroft vous 

pro- 
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procurer, clic avouluauffi, que vous receuflîezfon 
portrait de fa main , croyant que Voftre Eminence, 
fortifiée de (à feule ombre , le fera allez pour refifter 
à tous les Ennemis de voftre Maifon , contre lefquels 
elle employera toufiours très- volontiers fa puiflance 
en toutes les occafions qui s’en pourrout prefcnter , i 
Ton avantage. Je m’acquitte de ce commandement 
avec une fatisfadion d’autant plus fenfible , que je 
fuis&fcray fans fin, &c. 


LETTRE CCXLI V, 


cAu Cardinal Barberin. 

Vf ON SEIGNEUR, 

1 La joyc que j’ay de ia bonne intelligence qui eft 
entre fa Sainteté' & fa Majefté ne me permet pas de 
m’en taire, & j’eftimerois manquer à moy-melme, fi 
je manquois à la témoigner à V. E. Au mefme inftant 
que cette Lettre la Iuy fera paroiftre, elle luy don- 
nera une preuve particulière de mon attention au bien 
de fà Maifon , dont elle met les interefts en fi grand 
hazard par le delay de la Promotion qu’il m’elt ira- 
poffiblc de ne l’en avertir pas. . Je ne coufidere point 
cette affaire dans le malheur qui peut arriver delà 
mort de fa Sainteté (dont je fouhaite avec paillon la 
prolongation des jours) parce que la grandeur de la 
perte que vous feriez en la perfonne d’un fi bon 
Oncle, étoufe en ma penféela confideration de tou- 
tes fes fuites, il faudroiteftre aveugle pour uc voir 
pas , qu’en un tel cas l’esbranlement que recevroit 
voftre Maifon feroit fuivy de fa ruine. Mais vous per- 
dez tant dés cette heure à ne faire pas la Promotion, & 
manquez à prendre des avantages fi importans pour 
Tous & pour l’Eglifc , qu’il m’eft impoffiblc de con- 

ce- 
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cevoir les raifons qui l’ont pu retarder jufques "icy. 
Ceux qui envient la grandeur de voTtre Maifon 8c 
en défirent l’abbaifiement , ont ce contentement de 
vivre en efperance de voir à tout moment ce qu’ils 
fouhaitent à vollre defavantage: & au lieu que^î la 
Promotion eftoic faite , ilscraindroient V. E.elle luy 
donne lieu de la méprifer, dans la creance qu’ils ont 
qu’elle ne fçait pas lé prévaloir d’une occafion qui la 
peut mettre en eftat, non feulement de ne les crain- 
dre pas, mais de n’avoir pas befoin d’eux. Les atta- 
chemens que j’ay aux interdis de la France qui me 
font plus chers que ma propre vie, ne me pérmét- 
troient pas de vous donner le confeil que je fais . après 
l’execution duquel vous pourrez moins confidercr les 
Couronnes, parce que vous n’en aurez pas tant de 
befoin , fi les interdis de l’Eglifc & de toute la Chref- 
tienté que le Roy préféré aux fiens propres, ne le 
joignoient aux voflres. L’ambition des Espagnols 
ell trop connue à tout le monde , pour ne Içavoir 
pas qu’ils n’ont autre but , que de faire non feulement 
des Papes qui leur foyent favorables, mais qui fo- 
yenr fi absolument dependans d’eux , qu’ils confidc- 
rent le*volontezd’E(p3gnecomme!a réglé du mou- 
vement du Saint Siégé : & vous voyez trop clair, pour 
ne voir pas , que fi vous ne remplirez le grand nom- 
bre des places , qui font vacantes au Confiftoire,vous 
ne ferez pas allez fort pour les empefeher de parvenir 
à leurs fins, en fuite dequoy l’Eglifè fè trou^eroit en 
une fervitude aulfi honteufe qu’infupportable. Si le 
mépris que vous faites de vous-même, vous empe'che 
de penfer comme vous devez à une aft?'r c de fi grand 
poids pour vollr»Maifon,les interdis publics ne vous 
permettent pas d’en ufer de la forte: le repos de la 
Chreflienté, la gloire de Dieu& la liberté defbn Egli- 
fe vous obligent , fur peine d‘en re’pondre devant le 
Tribunal du Ciel , à contribuer ce que vous pouvez à 
leur avantage , veu qu’il n’y apointdcrailons, qui 
Tome I. O pmf- 
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puifient eftrc capables de contrebalancer des confi- 
derations fi puifîantes. Je ne m’imagine pas qu’on 
vouluft mettre en avant que les Sujets nommez par 
les Couronnes ne font pas agréables , tant parce 
que jefçay, & ne crains point de répondre que ceux 
qui font attachez à la France embrafieront paflîon- 
ncmentlesinterefts de voftre Maifon , que parce auffi 
' que , quand ils ne le feroient pas, cette confidcratioh 
eft trop foible pour vous deftourner d’un effet fi im- 
portant. £nnn mot, Monfeigneur» il s'agit d’afleu- 
rer en forte l’établifïement de voftre Maifon , qu el- 
le ne puifîe eftrc ébranlée , ou de la laifler en cftat de 
mépris & de ruine. 

Il s’agit de laifler la Chreftienté en trouble , ou de 
le mettre en eftat de pouvoir travail 1er avec effet à fou 
repos, au lieu de fc contenter de faire des vœux inu- 
tiles à de fi bonnes fins. 11 eft queftion enfin d’aban- 
donner l’Eglifè de Dieu, ou de relever & affermir en 
mefme temps l'éclat de fa grandeur. 

Au lieu que les envieux devoftre bon-heur vous re- 
gardent maintenant de haut en bas , la Promotion 
ne fera pas plûtoft faite, qu’ils feront contraints de le- 
ver les yeux pour vous voir en un cftat du tout dif- 
ferent de celuy où vous elles. Au lieu que beaucoup 
jugent par les apparences, qui trompent allez fouvent, 
qu’il y a aveuglement ou foiblefie en voftre conduite ; 
aveuglement , fi vous ne voyez pas l’eftat oü vous cf- 
tes } foiblefie & abaudonnement de vousmefme , fi 
vous ne voulez pas vous prévaloir des remèdes que 
vous avez en main , les uns loueront voftre prudence 
les autres auront en vénération voftre pouvoir ;& vous 
ferez eftimé de tous pour avoir fçeu mettre'à couvert 
vôtre fortune, & lesinterefts de rEglifc,qui vous four 
beaucoup plus chers que les voftres. 

Si quelqu’un meblâmedepenfèr voir de loin, ce 
qu’on eftime que V. E. ne juge pas de prés , elle trou- 
vera bon que je luy dife, que les imcrefls publics & * 

les 
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les voitres me^ontfi prefens , & me touchent de fi 
prés , que Paris n’eft pas trop éloigné de Rome, i ce 
que je puifle voir clairement ce qui s’y pafle d'impor- 
tant à tous les deux. Je fçay bien que le Siégé de la 
Sainteté eft celuy de la prudence, principalement pen- 
dant la fie d'nn (i grand Pape , mais pois qu’il eft des 
hommes en ce qui les touche le plus , comme de ceut 

3 ai ne peuvent voir , pour eftre éblouis de la lumierfc 
ont ils font trop prés , V. £. me pardonnera bien , 
je m’aflcurc , fi je prefume en ce fcul point eftre 
afiez clair- voyant, pour la conjurer de préférer mes 
fentimens à ceux qu’elle a témoignez avoir jufques i 
prefent. je l’en con jure par le loin qu’elle doit avoir 
que la fuite desatftionsde fa Sainteté correfpotide ail 
luftrede celles qu’elle a toufiours fai tes, en Ior te qu>f- 
tantdcsjugemens du monde comme de ceux de Dieu 
qui juge les hommes par leurs derniers inftatts , on ne 
puifle eftimer la vie d’un fi grand Pape deftituée de 
prudence, parce que cette vertu ne paroi ftroit pas a- 
voir efté le motif de (es dernieres penlécs.Jc l’en con- 
jure enfin par le defir qu’elle a de prolonger les jourÿ 
St fa Sainteté, dont la vie fera probablement d’autant 
plusafleurée, que plus aura-t’elle fujet de contente- 
ment, que je luy fouhaitc fi entier , que je demaude à 
Dieu une ample effufion de Tes benedidtionsfur toute 
faMaifou, & fur voftre perfonne, de qui je fuis, 
&c. 


LETTRE CCL. 


t Au Cardinal Barberiiu 

XJONSEIGNEUR, 

Prenant la hardiefle d’eferire à noftre Saint Pere 
dur le fujet de Moniteur le Marefchal d’Eftrée, le pou- 
voir que je fçay que V. £. a eu yers fa Sainteté , me fait 
y O i prçn- 
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prendre la plume, pour vous conjurer de vouloir pefir 

le mérité de cette affaire , & les conférences qu’elle 


peut produire , & en cette confédération la porrer au- 
près de fa Béatitude , au point que le Roy le peut dc- 
firer pour fon contentement. Et bien que jC ne doute 

f joint que Sa Sainteté' gouftant les raifbns quej’ofc 
uy reprefenter par ma Lettre , ne paflè par deflus 
celles qui l’ont empefehé jufques icy de luy donner 
cette fatisfattion , je me promets qu’elle s’y porte- 
ra encore plus volontiers, quand elle y fêta forti- 
fïe'c par vos bons offices , lefqucls je vous fuplic vou- 
loir contribuer en cette occafion , où il ne va pas feu- 
lement de l’intcreft de Sa Sainteté, mais deceluy de 
toute faMaifon, que le Roy aura toujours en auffi fin- 
guliere recommandation que les fiens propres. La 
connoifïance particulière que j’ay de cette vérité , me 
fait Yousenafleurer dctermir.ement, comme je fais. 
Vous y prendrez donc, s’il vous plaift, une entière 
creance, puis que les preuves que S. M. en rendra en 
toutes occurences , à l’avantage de Sa Sainteté &des 
fiens, en confirmeront mieux la certitude, que mes 
paroles, dont je ne me fers en cet endroit, que pour 
vous conjurer de croire que je fuis autant que perfon- 
nc du monde, &c. 


LETTRE C CL I. 


t Au Duc de Savoye ViClor 0 Amcdie . 

T E Sieur de Saint-Michel dira particulièrement à 
V. A. ce qui s’eft paflé en la prife de Privas, 
qui au huitième jour que la tranchée a efté ou- 
verte, aeftémené fi viüe.que ceux de dedans ont efté 
contraints de fc rendre tous à diferetion. J’cftimc vous 
devoir avertir que nous avons furpris durant ce 

’ ' fiege. 
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liège, de nouvelles depefehes que Claufc!, qui eft 
auprès de V. A. écrit à Monfîeur de Rohan , pour le 
convier à faire des merveilles contre le Roy-, veu 
les grandes eiperances qu’il a de fecours de divers cof- 
tez. Vous jugerez bien , Monfîeur , qu’il eft à 
defirer pour la bonne intelligence que vous voulez 
avoir avec ie Roy , que ces négociations ne fo yenc 
point faites chez vous par perfonnes fur qui vous 
avez du pouvoir. Sa Majelté a maintenant un des 
freres dudit Cbufel entre fes mains, qui a efté pris 
dans Privas, fa bonté a efté fi grande, que jufques 
icy elle ne l’a pas fait châtier comme il mérité. Au ref- 
te, je me promcis que l’affe&ion que vous portez à 
Madame , vous aupa convié à luy donner fatisfaélion 
touchant l'affaire de Pomeufe, ainftque j’en ay défia 
fuplié V. A. & l’en fuplie encore de nouveau par 
ces lignes, la conjurant de cro^e que j'en auray 
en mon particulier tout lereflentimcut qu’elle peut 
attendre de, ficc. 


L E T T R E CCtir. 


c Au mefme. 

Î Emefcns particulièrement obligé à V. A. de la 
faveur qu’il luy a pieu me faire, d’envoyer Mon- 
iteur le Comte de Scarnafis me vifiter de fa part, 
fie m’afïeurerdcfabien veillance.Jcme fuis toufiours 
bien promis que je trouvcrois en elle ladifpofîtion 
qu’elle me témoigne avoir au contentement du Roy, 
& qu’elle luy en rendroit des effets en l’occafion pre- 
fenre. Auffi lafupliay- je de croire, qu’elle peut faire 
eftat tres-ccrraiu de l’affc&ion de (aMajefté en fon en»' 
droit, & de tous ceux de fa Maifon, 6c qu’en mon par- 
ticulier je la fervirayentouteequi mefera poflible. 

G 3 J’ay 
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J’ay fait connoître particulièrement audit (leur Com- 
te de Scarnafis, le defir extrême que j’ay du repos, non 
feulement de PItalie, maisauffi de toute la Chteftien- 
té : A quoy je coutribueray volontiers tout ce que l’oit 
peutraifonnablement attendre d’une perfanne quieft. 
Yeriublement comme je fuis , & c. 


LETTRE CCLIII. 


t^4u Duc de Sarvayc Viftor ^Amedée. 

J ’Aycfté extrêmement ayfe d’apprendre des nouvel* 
lesde V. A. par le fieur d'inchamps, qui en m’affeu- 
raut de fa bonne famé , m’a confirmé en lacroyance- 
que j’ay de fon affeétion au fervicc du Roy. Pour ré- 

n feàcequ’il luyapleum’cfcrire,je luy diray , que 
_ ureté des inteutions de fa Majefté cft telle, qu’elle 
n’a jufques icy eu autre fin auxjfE»ires.d'lfalie,qucde> 
deJivrerMonfîeur leDucde Mantoüe des perfecutious. 
qu’il reçoit, par voye douce & amiable. Ellealong-. 
tempsefperé ce bonheur, maisIeslongueursd’Efpa- 
gne & les dtverles remife» qui fontarrivéesem tout ce 
quis’eftpafie en cette affaire, luy ayant fait croire 
avec grande railbn , que les Ennemis de Monfieur de 
Ivfanroiie prenoient plaifir de parler d’accord & de 
paix, pour ne faire ny l’un n’y l’autre, elle s’eft refoluc 
de m’envoyer en Italie comme avant coureur de fa 
perfonne , avec une armée allez confiderable. En ce 
faifaut clic m’a donné des ordres fi précis , que je n’ay 
pas la liberté de les changer.Le premiereft.de ne per- 
dre aucun temps \ ce qui me fait vous fuplicr de faire 
fi promptement ouvrit les Eftapes de Savoye , félon la 
promette que vous en avez faite à Monfieur le Maref- 
chal de Crcquy , que l’armée du Roy puiflç commen- 
cer à paüer.lè % % . de ce mois. Sa Majefté vous en 

fçaura 
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fçaura grand gré, & moy particulièrement qui fuis Sc 
feray toufiours, &c. 

LETTRE CCLIV. 

' <A la Prmcejfc de Pùdmont. 

V Oftrc Altcflc me fait plus d’honneur mil fois que 
je ne mérité > dédaigner m’envoyer vifiter de là 
part par le fieur de Morqucnay , & me témoigner le 
rcfioüir de ma venue en ces quartiers. 

Je n’ay point de paroles affez dignes pour lui pouvoir 
exprimer le refleutiment que j’ay de cette faveur, que 
j. c reconnois devoir tout i fait à fa bonté. Je ne 
doute point qu'elle ne m'honore de la continuation de 
£a bienveillauce , fa candeur eftant fi grande, que je 
riens fes paroles infaillibles. Elle croira bien aulfi , je 
jp’afTeure. que je n’oublicray rien de ce qui me fera 
polfiblc pour mériter un fi grand honneur , que j’efti* 
me à l’egal de ce qu’il le doit cftre. Ayant veu 
par les lettres qu’il a pieu àYoftrcAlteflc m’écrire par 
le (îeur de l’Ifle,& depuis par Moniteur le Marefcnat 
de Crcquy, qu’elle a agréable que j’ay c l'honneur de la 
voir, & qu'il luy plaie me communiquer quelques 
particulariiez qu’elle ne juge pas à propos de confier 
au papier. Pour fatisfaire en cela à fa volonté , à mon 
deitr & à mon devoir tout enfcmble,jc ne manqueray 
pas de luy mander par œondit fieur le Marelchal de 
Crequy, ou par le fieur de l’Ifle , les mpyens que j’efti- 
meray propres pour parvenir à cette tin. Cependant , 
je la fu pp lie de faire eftat trcs-certain qu’il n’y aper- 
fonne au monde qui luy f6it plus fidellementacquife , 
que moy ,qui luy ren, ray des preuves fi claires de cette 
vérité, qu’elle aura lieu , fansdoute, dem’advoüct 
pour élire aulfi fiucercmenc que je fuis } & c. 
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LETTRE CCL Y- 


zji U meme . De Planer cl. 


T Oures fortes de refpeéfs & de devoirs m’obligent 
à rechercher l’occafîon de rendre àV. A. parce 
peu ce lignes* de nouveaux témoignages de la pafEon- 

3 ue j’auray toute ma vie à (on très humble fervice , & 
tmon obeïffance , comme auflï de l’avertir que 
parts de ce lieu pour m’en aller trouver le Roy à Lyon, 
où il me commande de me rendre présdeluy. 

J’eflime auflï vous devoir dire. Madame j quefa- 
prens que les intentions de S.M. ne font point éloi- 
gnées de la Paix, qu’elle fe peuefaire , pourveu qu’elle 
foit defirée à conditions raifonnables , fit que fi ellcfe- 
fair,c’eft à V. A. à qui S.M. defire quelaMaifbncn - * 
laquelle vous eftes>en fâche gré. La pafliou que je fçay> 
que vous avez à cette affaire, fera que je contribue- 
ray très volontiers ce qui dépendra de mon périt pou- 
voir , en l’execution des volontez que Sa Majefté aura- 
roufiours à voftre contentement & à voftre avantage. 
J’afleureray le Roy & la Reyncfa Mere , de la tendre 
affcéfion que Voftre Altefle a pour leurs perfonnes, & 
dudéplaifir que vous aporte tout ce qui fe paffe , en 
quoy je fuplie Voftre Alteffe de fec onloler avec Dieu, 
qui permet fou vent de fâcheux accidcns pour de bon- 
nes fins. Je n’en auray jamais d’autres que de vous fai- 
re voir par toutes fortes de preuves, que je fuis & feray < 
à jamais, &c. 
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LETTRE CCLVI, 


t A la me [me, 

J ’Ây rcceu la Lettre dont il a pieu à V. A. m’ho- 
norer fur le fujetde la mort de Monfieur le Duc 
cfeSavojre, & furie defir qu’elle a d’une bonne Paix 
dans ritalie. Je la fuplie de croire , que le Roy n'en 
a pas une moindre envie, maisilladelîrelèure, rai- 
fonnable, &honorable: à quoylaReinefaMereSc 
tous les Serviteurs de leurs Majeltez ont pareil fenti- 
ment. En mon particulier , il n’y a rien que je ne vou - 
lufle contribuer à cette fin : mais ceux avec qui on a à 
latraitter, en ont efté fi éloignez julques à prelent> 
qu’il femblequ’ilsen ayent olié l’elperance. Quelque 
événement qui arrive , j’honoreray toufiours V. A. 
comme je dois, & luy témoigneray que fes intcrcfts 
me lont en plus finguliere recommandation que les 
miens propres, n’ayant point de plus forte paflion que 
celle de la ièrvir , & luy faire connoiftre par de véri- 
tables cffe&s,que je fuis autant que l’on peut dlre,&c. • 


LETTRE CCLVIi: 

. * i 

- • iî. ; . ’ 

la mrfme. 

1 E ne veux pas perdre cette occafiondafieurer V.- 
J A. de la continuation de mon tres-humblc fer- 
vice , dont je m’elhmeray rres-heureux de luy pou- 
voir rendre des preuves en toutes occurrences, je ne' 
luy mande point le malheur qui m’eifc arrivé de tom- 
ber es la difgraccdc la Keyne fa Merc , parce qu’elle 
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l'aura défia apris par autre voye. Je lafuplie feulement 
de croire» que cela n’empefchcra pas que je necon- 
ferve toute ma vie la mémoire des obligations que je 
luy ay , & ne la ferve en toutes occasions avec toute 
la fidélité' qu’elle fçauroit attendre d’une créature paf- 
jfionnée à Ion avantage. Quant à ce qui touche Voftre 
Altefie > Madame » elle peut faire eftat certain que je 
l’honoreray », & auray toufiours fcs interefts en aulfi 
finguliere recommandation qu’elle fçauroit défi ter 
d’une perfonnc qui eft véritablement , &c. 

LETTRE CCLVIII.; 


la mejme. 

I ' E ne fçaurois-exprimer à Voftre AltefTe la joye ex-, 
^trerac’que j’ay de l’accommodement des affaircs- 
d’Iralic, pour le bien general de laChreftienré,& par- 
ticulièrement pour ecluy de Moniteur dç Sa voye , &. 
voftre contentement propre. 

Hy a long-temps que j ’ay fouhairé ardemment de le* 
voir au point où il eft maintenant , ce dont je loué 
Dieu de tout mon cœur. Et bien que je ne doute point, 
qu’il n’y foit porté par inclination » comme, il vous 
plait me le mander, il eft certain anffi , que vos 
perfualions ont efté grandes : ent paillantes fur fon cl' 
prit à cette fin j ce qui fait que par la voix de tout le 
inonde, vous en méritez une gloire qui furpafle la por- 
tée de ma plume. Il en tirera cet avantage , que re- 
noiiant une bonne & finccre intelligence avec le Roy , 
ilxecevra tous les témoignages d’affedion qu’il fçau- 
roit attendre de faMajeftd,& vous, Madame, de I’efti- 
me fiuguliere qu’elle fait de voftre perlonnc,& de l'a- 
mour tendre que j’ay connu de longue main qu’elle- 
vousportc. Eu mon particulier je vous luplic croire , 
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qüe je porteny toufiours aupie's d'elle les intereftsdé 
Vos Alteiïes amant qu’elle fçauroit le defirer, & lenr 
rendray en toutes occafions des preuves fi claires de la 
paffion avec laquelle je les honore de fouhaite lesfcr- 
vir, qu’elles n’auront auain lieu d'en douter. Cepen- 
dant Voftrc AltefieauraagreablCjS’ilIuy'plait, que je 
Iny die»queMr. d’Hemery m’ayant fait fçavoir, qoe 
Mr. de Savoye a afleuré qu’elle aura contentement foc * 
lefujetdefa Maifon, je tiendray foigneufi nent fa 
main, que l’on fafle de la part du Roy vers fon At- 
telle toutes les infiances poflibles , à ce qu’elle le re- 
çoive au pluftoft, délirant vous faire voir en cette' 
occurrence , comme en toute autre , que ce qui vous- 
toucheme fera toufiours en plus grande recomman- 
dation que ma vie mcfme. Toutes mes avions vous - 
confirmeront cette vérité , & cclleavcc laquclle je mé- 
dis autant qu’on le peut cftre , &c. 


LETTRE CCLIX* 


z/ la mtfme. 

C T je pou vois aolfi bien exprimer à Voftre Alteffe la 
paffion qde j’ay & aurai toute ma vie à fon fervice». 
comme je le fouhaite, je ne doute point qu’elle ne 
la creûteftrcauffi fitteere, qu’elle la peut defirer de' 
laperfonnedu monde quil’honpre & la refpcdh» au- 
plus haut point que l’on puific imaginer. En attendant \ 
que le temps & mes allions luy fafîcnt voir claire- 
ment cette vérité , elle aura agréable r s'il luy plaît , -• 
que je luy die, que fi tout ce que Melfieurs Mazarin- 
& le Comte de Drucnt m’ont dit , de l’afFe&ion de* 
Mpnfieur de Savoye envers le Roy, vient à effet, com- 
me je n’en doute pas , j’ofe l’alleurer hardiment qu’ci*' 
le aura tout contentement , pour fon A. loy promet* 

O 6 saut 


Digitized by Google 



$*•4 Lettres d o 

tant que je n’oublieray.rien de ce qui dépendra de moy-, 
pour la.fervir avec tout le foin qui me fera poiliblc aux.- 
chofes qui iuy, feront les plus lenlibies. j'ay toufîours. 
fait une particulière eftime de Monûeur de Savoyc, & . 
ctcu qu’en s’attachant tout à fait à la France, on pour- 
rait faire des merveilles, edant d’humeur fort affermi 
à ce qu’il entreprend. J’ay encorda mcfme peufee juf- 
ques à ce point , que je ne doute nullement de bcau- 
epupde bons évenemens , fi S. A. quitte certaines 
irrefolutions , où jel’ay fouvent veu, devant qu’il fe 
foit engagé en quelquedc0ein,& s’il veut méprifer de 
petits interdis, où il s’attache quelquefois de telle 
forte , qu’on ne luy peut procurer. les grands comme 
l’on voudrait. V. A. me pardonnera bien, je m’af- 
fcure,fî je luy parle fi librement; mais je le fais pour 
fpn fervice , voyant clairement que fi à cette fois il 
ne fe fait une bonne union. entre le Roy & Moniteur, 
de Savoyc , il n'y aura plus lieu de l’attendre,& je peu- 
fc fatisfaircà eeque je vous dois, en vous avertiilant 
de ce qui le peut, & contribuant tout ce. qui dépend 
dcmoyàreque vous deûrez. Le Roy a commandé* 
îres-expreflement à Mr.le Marefchal d’Effiat,dc vous 
faire donner de bonnes aflignations pour voftre pen- 
sion , comme auflï à Moniteur le Cardinal de Savoye, 
que je ferviray d’autant plus volontiers, quejay veu, 
p;ir une de vos Lettrcsque vous en elles très contente, 
defirant vou$ faire paroiftreen tout ce qui vous con- 
cernera, ouquejelçautay vous plaire, que je fuis&> 
fçray à jamais autant qu'on le peut dire, &c. 

LETTRE CCLX, 
c A la mejme. 

X\Ay receu la lettre dont il a pieu à. Voftre AltdTc, 
m'honorer par Mpnftcur Mazarin>& apris partiçu- 
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Irerement de luy, ce qu’elle a eu agréable de le charger 
de inc dire de fa part. Je n’ay point de paroles aflezdi- 
gucs pour luy rendre les très- humbles grâces, à quoy- 
jeme fensebligé enverselle, delà faveur quelle me 
daigne faire de me . témoigner en cela la confiance 
qu’elle a en moy, l’afleurant qu’cllcne lafçauroit dé- 
partir à perl'onne qui tâche de la mériter davantage». 
Cependant elle trouvera bon, s’il luy. plaît, que je luy 
die, qu’elle a eu tres-grandc raifon de juger, que je 
n’aurois point de pitié du mal qui la travaille, puis 
que pourveu qu’il aboutifle au point que je fouhaite 
ardem ment pour fa fatisfaélion , i I ne luy peut tour- 
ner qu’à un bien indicible. Lapaflionquej’ay atout 
ce qui la concerne, m’en fait cfpeter un heureux (uc* 
cez. Si neanttnoins j’eftois trompe en ma creance , je 
ne le lèray point en celle que j’ay, qu’eltant tousjours 
femblable à elle même, elle fupporteroit cét accident 
avec la même confiance , quelle a fai: celuy dont elle 
a efié affligée en pareille occafion, eu cfperance d’être 
plus heureulè une autre fois. Je me p romets tant de la 
bon é de Dieu en (on endroit, qu’il la garentira non 
feulement du mal eu effet , mais de la crainte mefme, 
qu’elle en pourrait avoir. C’efi ce que je luy demande 
de tout mon cœur , fupplianr V. A. de croire , que je 
o’auray jamais de plus parfait coutentcmcnt au mon- 
de , que lors que je pourray luy faire voir de plus en 
plus par mesfervices, que perfonne ne m’égale en Ia ( 
pafflon avec laquelle je fuis & feray toute ma vie, Sic, 


LETTRE CCLXI. 
c AU mejmc . 

A Yant veu par une Lettre , dont il a pieu à V.A,- 
m’honorer, la croyance qu'elle aqu’on luy ait. 

reu- 
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rendu quelques mauvais offices de deçà» jeprens la 
plume pour ta fupplier de ne point fe mettre eo peine 
larcefujet, parce quequelque choie que l’on puifTe 
dire en ce qui la concerne, ne peuteftre en effet qu'à 
fen avantage. Elle mettra donc, s’il luy plaît, fon efprit 
en repos de ce codé là, & penfera feulement à tour ce 
qui peut regarder fon contentement, eftant certain 
qu’elle y fera tousjours fécondée par la France ainlî 
qu’elle le peutdefîrer, & particulièrement d’une per- 
fonne comme moy , qui auray fesinterefts beaucoup- 
plus chers que les miens propres, veu que je fuis di-fe- - 
ray à jamais autant qu’on le peuteftre, &c. 

LETTRE GCLXiï. 


ia mtfmei 

T ESieur do Bërnet m’a rendu la lettre dont il a pieu M 
à V A. m’honorer, &m’a communiqué fa crean- 
ce, qui n’eft pas de petite confideration.Je ne fçaurois - 
aflea m’eftonner de la mauvaife volonté de Madame-' 
la Princeile de Carignan , & des mauvais dilcours 
qu’on m’a dit qu’elle a fait à voftrc préjudice. Je ne- 
veux pas celer à V. A. qu'il en eft venu quelque bruit' 
jufqucs aux oreilles du Roy. Je n’ayrieu oublié de ce 
que j’aydeu, pour luy faire connoiftre la faufieté de/ 
telles calomnies, qui n’ont point fait de mauvaife im- 
prelfîon en fon efprit. Je vous confelfe, Madame, que 
ceux qui feroieut bien aifes de s'avantager au préjudi- 
ce de voftre vertu, tâchent de colorer leurs calomnies 
de tant de circonftanccs, que bien qu’elles n’ayent au- 
tan fondement , elles ne laiflent pas d’avoir quelque 
faufte apparence dans leur malice : & je ne ferois pas- 
Serviteur de V. A . au point où je le fuis, fi obeïflant au 
comroaudement qu’il luy plaift me faire, de luy man- 
der 
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dercequc j’cftime à propos pour Ton fcrvice , jene 
luy difois que la première & principale choie qu’elle 
doit faire , à mon avis, eft de régler fa conduire 
en forte que (es Ennemis ne la puilTent faire mai in- 
terpréter à qui que ce puilTe eftre. 11 vous fera , Ma- 
dame, très facile; fc parce moyen vousempefeherez» 
qu’en quelque temps que ce puilTe eftre , on ne vous 
puifle rendre de mauvais offices auprès de Moniteur 
de Savoye,& ce procédé ne fortifiera pas peu puilfam- 
xnent le Roy dans le dellein qu’il a tousjours eu de 
vous aflifter aux occafions qui s’en pourroient pre* 
fenter. Cela eftant , Madame , comme jen’en doute 
pas, puis que le tout dépend devons, V. A. n’a rien à 
ctaindre quelque effort que vos Ennemis puiflent fai- 
re contre vous. 

Je juge bien avec V. A. que les defleins de ceux qui 
eftryouiu ternir vôtre vertu par leurs médifanccs vont . 
plus loin que ce qui paroift de prime face; maisj'ef- 
pere que Dieu confervcra Moniteur voftre Mary plus 
long- temps qu’eux : & je vous puis allèurer, que u ja- 
mais l’Efpagne , àlafufcitation de qui que ce puifle 
eftre, entreprend rien contre luy< V. A. &les enfans 
qu’il a pieu à Dieu vous donner à tous deux , le Roy 
vous protégera fi puiflamrnent, qu’elle ne recevra que 
de la honte de fon entreprife. C’eft en cela , Madame, 
on je m’oblige de vous fervir comme je le dois , vous 
afieurant que je tiendrois à grand honneur de repalfer 
encore une fois les Monts, pour vouste'muignerla 
palfion que ’ay tousjours eue à vôtre fcrvice , & à ce- 
lui de Mr. de Savoye,qui n’oubliera, je m’afieure, au- 
cune choie de ce qu’on peut attendre de fa bonne con- 
duite, pour convier SaMajefte'à luy départir fa pro- 
tection , & luy donner des effets de la bienveillance 
qu’elle luy porte.Je ne veux pas celer à V. A.que beau- 
coup ont cftimé, que la retraite de Moniteur le Prin- 
ce Thomas dans les Etats du Royd’Efpagne a elle 
concertée avec luy ; mais je vous puis alleu rcr , que le 
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Roy ne l'a jamais crcu , & qu’aucun de ceux qui onr 
l’honneur de le lervir n’en a eu la penfée. Je ne doute 
pas que l'inteliigence -d’entre SaMajefté & vos Altef- 
fes ne foit plus grande que jamais; e’eft ce que je défi ~ - 
rc de tout mon cœur, & les moyens de vous faire pa- 
roiftre que je fuis & fcray toute ma vie, &c. 

L E T T R E CCLXIII. 


c ^iu Duc de Savoye. 

J v’Ay receu la Lettre qu’il a pieu à V. A. m’e'crire pap 
Monfieur le Comte de Cumianc ; fur le fujet de la-* 
quelle je n’ay rien àluydire, finonquefij’ay contri- 
bué quelque chofe au retour de Monfieur en ce Ro- 
yaume, commecHe l’eftime, je n’ay fait en cela que 
fuivre l’iDclinacion du Roy , qui a un naturel fi bo» 
envers ceux qui le touchent, qu’il m’eft impoflible.’ 
de l’exprimer. Je rends mil grâces à Voftre Airelle du 
témoignage qu’elle a daigné me donner fur ce fujet, 
la lu pp liant de croire qu’elle en recevra de mon affee-» 
tion & de mon fervice , en toutes les occafioos où je 
pourray luy faire voir quejc fuis, &c.; 

" ‘ LETTRE CCLXI V. 


tyiu me [me. 

w N J 

pEme feroit un crime , de différer plus long-temps 
-à témoigner à V. A. le contentement extraordi- 
naire que j’ay de la gloire qu’elle a aquife en la victoi- 
re, dont il a pieu à Dieu bénir les armes qu’dic com- 
mande .aux lieux où elle cil. Je ne luy reprefente point 
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celuy qac le Roy en relient, parce qu’elle le pourra 
mieux voir par la lettre que Sa Majefte' luy écrit fur ce 
fujer, que je ne fçaurois luy exprimer par celle cy. Je 
me contenteray feulement de iuy dire qu’elle fe pro- 
met que Voftre Alteflè ménagera fi utilement Jej oc- 
cafions qu’elle jugera avautageufes à la Caufe com- 
mune, qu’elle en portera les affaires au plus haut point 
que l’on peut attendre de fa valeur & de fa prudenco 
toutenfernble-. C’elt, Monfieur, ce qu’en mon parti- 
culier je fouhaite avec paflion, tant pour la réputation 
de S. M. que de celle de V. A. de laquelle je fuis & fe- 
ra/ tousjours véritablement, autant qu’on le peut- 
être, &c. 


' LETTRE CCLXV. 

1 * 

tA la DucksfJ'e de SaMcyti 

L ERoync di fit nguant point les Serviteurs de Vos 
Airelles d'avec les liens propres, Sa Majcfté m’a; 
commandé d’euvoyçt à Y.A. deux brevets dcMaref- 
chaux de Cam p en les armées , & deux autres de Pen-, 
fion, pour Meffieur» les Comte de Verruë & Marquis 
de V me, afin qu’ils les reçoivent par fes mains . Je 1 uy~ 
envoyé aulfi par l’ordre de S.M. deux autres brevets 
de Fenfion en blanc, qu’elle remplira du nom de ceux 
qu’elle en jugera les plus dignes, & qu’elle connoitlra 
les plus affectionnez à la France & à Vos Attelles. En 
cela comme entoure autre chofe « elle verra l’eltime 
que le Roy faiedefaperfoune, ôdedelir que j’ay.cn 
fuivant fes intentions , de luy faire paroi Itre la palïion 
aveclaquc-lc 1 e me porteray tousjours à eequi con- 
cernera l’avantage de Y- A. de qui je fuis&feray à ja- 
mais, &c. 


I 
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LETTRE CCLXVI. 
tyiu Due de Savoye. 


Ï L fcroit inutile queic reprcfentaffe à V. A. l’extre- 
me déplaifir que j’ay du mauvais événement du fie- 
ge de Valence , & de ce qui s’eft paflé en fuite , parce 
qu'il vous fera aifé de le concevoir , & par la paffîon 
que j'ay au bien des affaires du Roy & de V. A. & par 
le défit que j’ay tous jours eu de voir prolperer les ar- 
mes de S.M. fous voftre conduite. Je vous diray feu- 
lement que le Roy a une telle fatisfa&ion devoftre 
procédé en ces occafions,& une fi entière confiance en 
voftre affe<ftion& en voftre finccritéjqu’ilnes’ypeuc 
rien ajouter. S.M. envoyé ordre précis à Monficur le 
Marefchal de Crequy,non feulement de deferer à vos 
fentimens, maisaufiidefuivre entièrement vos in- 
Mnrinns 8t vos refohitions. Ainfi jenedonte point’ 
que les chofes cftant conduites àl’avenir de cette for- 
te , vous ne reftablifiiez les affaires d’Italie auflt 
puifiam ment qu’elles ayentefté, & qu’en fuite voftre 
prudence 8c voftre courage ne produifenr des effets 
ires avantageux pour le bien commun. Je le defire ar- 
demment» Monficur -, non feulement pour le (èrvice 
duRov, mais pour la gloire particulière deV. A. de 
lâqtfelleje fois 8c (ê ray à jamais» 8cc. 

LETTRE CCLXVII. 

cyi la Ducheffe de Savoye. 

tX n’eft pas neceffaireque je reprefente à V. A. 
L l'extreme contentement que j’ay , de l'avantage 
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que les armes que Monsieur de Savoye commande en 
Italie ont remporté fur les Ennemis au dernier com- 
bat qui e(l arrivé au pofie de Thefin , parce qu’il luy 
fera ai fé de le concevoir par la paffion que j’ay & 
auray tousjours au fer vice da Roy & de Vos Alteflcs, 
aufli ne prens jepas la plume à cette fin} mais feu- 
lement pour luy faire connoiftre la joye indicible 
que Sa Majefté en a receuë,qui ne procédé pas tant de 
la réputation que cette aâion apporte à fes affaires, 
que de l'honneur & de la gloire que S. A.aaquifeen 
cette occafion,où en vérité il n’a rien oublié de ce que 
l’on pouvoit attendre de fa prudence , de fa valeur de 
de fou courage. Il y a quinze jours que je pris la har- 
diefle d’écrire à V. A. qu’eftimant que Mr. de Savoye 
avoic befoin de quelque fecours dans les depenles 
qu’il eft obligé de faire, je tâcherais d’en obtenir un 
du Roy la première fois que j’aurois l'honneur de le 
voir. Pour fatisfaire en cela à ma promefie & à mon 
defir tout enfèmble, j’ay pris l'occafion de la nouvelle 
de ce bon fuccezd’ Italie , pour. en faire la ptopofition 
â S: ÿfj nnt nonobftanr l^^andés affàircS'QU’çllç & 
maintenant fur les bras , a eu tres-agteable de lu ^ac- 
corder trois cens mil livres, dont je feray donnerait, 
premier jour à Moniteur l’Ambalfadeur de bonnes 
alfignations de qui feront toute.- payables dans cette 
année. Je tlendray foigneufement la main à cette fin» 
délirant témoignet a V. A. non feulement en cette 
occurrence, maisen toute autre où il s’agira de fes in- 
terdis de de fon contentement, qu’il m’eft fans com- 
parai fon plus cher que ma vie, de que je fuis de feray i 
jamais, de c. 
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LETTRE CCLXVIIlf 

la mejme. 


J E ne fçauroisvous te’moigncr le rcfientiment que 
j’ay du tort que Monfieur le Cardinal de Savoyc 
s’eft fait, en prenant le contrepied de Ton devoir & de 
vos intentions, fansfujet quelconque. Il eft vray que 
fa legerete&Ton inconltance feront blâmc2&con' 
damnez de tout le monde. Ce qui me fâche le plus,eft 
le mauvais deflein que je juge, que luy &r Monfieur le 
Prince Thomas peuvent avoir a vofhe préjudice. Le 
Roya tantdetcndrcfle pour V. A, qu’elle ne fçauroit 
s ? eu promettre aucune afliftance , qu’elle n’en reçoive 
davantage. Je la puis afieurer, .qu’en couttemps,&etr 
quelque occafion qui s’en puifle prefcnte»,je n’oublie- 
ra y rien de ce qui dépendra de moy , non feulement 
pour for. fer vice jir.îis ea o-urre de roua, ceux qi luy. 
appartiennent, la fupphant de croire, que bien que 
juiques à prêtent j’aye eftd fon Serviteur autant qu’on 
Je peut eftre, ie le fuis maintenant au double. Le Roy 
* fetient tres-afleurd de la fidelitd de Monfieur de Sa- 
voyeije feray volontiers fa caution en cdt article & en 
tout autre, quoy qu'il n’en ait pasbefoin. Monfieur le 
Comte de Saint Morice m’a dit un honneur que 
Vos Altefiesme yéulcnt faire, dont je me tiens fi indi- 
gne, que je ti’ote pas y penfer : ce font des preuves de 
rcxccz de voftrc bontd,i]ui m’obligent de plusen plu* • 
à.cftr c comme je fuis & feray toute ma vie, ôte* 
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L E T T R E C CL X I X. 
la mcfmc. 

:» Eue puis allez louer Dieu de l'heureux accouche 
J mène de V.A.& de la nouvelle bcnednftion qu'il J uv 
a pieu ajouter à voftrc Famille, ny vous témoigner la 
joye que j en retiens en mon particulier. Je ne réponds 
point a ce qui concerne la penfée, qu’il a pieu à V A 
avoir pour mon regard en ce rencontre , parce qu’elle 
,eft tellement au délias de moy, qu'il ue me reftl qu’à 
louer la bonté du (ujet d’ou elle procédé, & délirer 
•eftre allez heureux de luy pouvoir faire .paroiftre juf- 

reflcntimcor : '«paroles n’eftant pas 
capables de le pouvoir exprimer , je tâcheray à ftip* 
p^eer a ce defaut par cous les plus dignes fervices, qu’il 
me lerajamais poflible de luy rendre , pour luy faire 
..voir que perfonne n’cft & ne peut eftre à legal de cc 
-que je fuis &fcray toute ma vie, &c. ° 

-LETTRE ÇCLXX. 


<-A la mefme. 

j’Eftimequ’ilferoit inutile q Bc jereprefentaffeà V 
J A.l extrême deplailir que je reftens de la maladie de 
Monfieurle Duc de Savoye, & que | a connoilTance 
que vous avez du zcle & de la pa/ïion que j’ay tous 
jours eue pour fa perfonne , & pour la voltr/ Tffir 
pour vous le faire concevoir au point qu'il eft ■ au flï 

X C r OU rïï Cray jC dc VOUS dirc,Madam\que le Roy a 

ftéfeufiblcmcnr touché de cette nouvelle, &qu>i 

l’heu- 
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l’heure même qu’il l’a apprife,il a dcpefché ce Gentil- 
homme vers V. A, pour luy faire connoiftrc le rcflcn- 
timent qu’il eu a, & luy raporter l’cftut de la fauté de 
Moniteur de Savoye, dont il cft fort en peine. Je ne 
vous dis point , Madame , la teiidrclTc & l’affeltioa 
qu’il a p leu à S.M . me témoigner avoir pour vous, & 
pour tout ce qui vous touche , fur le fujet de cette ma- 
ladie; parce qu’outrequc Moniteur l’ Ambafladeur ne 
manquera pas de vous le faire fçavoir, comme auflîce 
que nous eftimons à propos pour le fervice de vos Al- 
tefles en cette occalîon, je m’aflcure que vous ne dou- 
tez pas qu’elles ne loient telles que vous le pouvez dé- 
lirer. Seulement vousafleureray-je par ces lignes, que 
li le malheur arrivoit que Moniteur de Savoye vint à 
manquer , dont j’cfpcre que Dieu nous garentira par 
fa bonté, le Roy n’oubliera aucune chofe de ce qui 
dépendra de fou authorité & de fa puiflànce , pour 
protéger Voftre Airelle , &empefcher que ceux qui 
font Ennemis de voftre repos, & qui ont tous; ours 
porté envie à voftre vertu, ne vous falîent aucun mal. 
En mon particulier, Madame, je fuplte V. A. de croi- 
re, que je m’eftimeray extrêmement heureux, d’em- 
ployer ce qui me refte de vie pour féconder les bonnes 
intentions de SaMajtfté à voftre avantage, &vous 
faire connoiftre par mes allions & par mes fervices, 
que perfonne ne vous honore & ue vous honorera ja- 
mais avec plus de hncerité que moy, ny qui foit plus 
véritablement que je feray tousjours, &c. 

LETTRE CCLXXI. 


t/é la. mefme. 

Ommenoftreaffiiltion n’a point de pareille, le 
V— dcplailîr que j'en reçois, ne fc peut exprimer. Je 


cou- 
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confefle avoir elle' tellement furpris du malheur , qui 
n’eft pas feulement arrivé à Y. A. mais à toute la 
Chreftienté, qu’il n’y a que Dieu qui puifle adoucir 
mes peines. C’eft de fa main» Madame, que j’actens la 
conlolation de V. A. 8c de luy feul que vous la rece- i 
vrez , un lî grand mal n’ayant pas befoin d’un moin- 
dre Médecin. Le Roy qui tiendra rousjours cous vos 
interdis pour les liens propres, cil extrêmement tou- 
ché de cét accident. Vous recevrez de fon bon naturel 
tout ce que vous en pouvez foubaiter, vous alleuranr, 
Madame, qu’il fera plus en cette occasion pour V . A. 
que pour luy- même. Pourmoy, Madame, vous me 
mettrez, s’il vous p lai ft , à la telle de vos Serviteurs 
les plus palTîonnez , qui penferonttousjours à ce qui 
vous touche, & qui n’oublieront rien de ce qu’ils cfti- 
meront pouvoir contribuer à voftrc profperüé. 


LETTRE CC L XXII. 


eA la mefme. 

p Lus vos Ennemis cllayent de faire paraître la mau- 
ï vaife volonté qu'ils ont pour voftrc perfonne , plus 
palfion que j’ay eue de tout temps pour le fervice de 
V . A. augmente* «St j’elpere que je feray alTez heureux 
pour rencontrer quelque occalion de vous en rendre 
de nouvelles preuves, & pour voir par melmc moyen, 
les deflèins de ceux qui n’aymcnt pas V. A .8c qui veu- 
lent troubler fon repos, anéantis. Un tel effet dépend 
neantmoinsde la conduite de V. A. & desfortes & 
bonnes rcfolutions qu’elle prendra dans le commence- 
ment de fon Gouvernement , pour maintenir Ion au- 
thorité , & pour prévenir le mal qu’on luy voudroit 
faire. Je fupplic V- A. de croire , que le Roy l’empef- 
chcra de toute fa puiffance , & qu’en mon particulier, 

vous 
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vous honorantcomme je fais., 7e n’ooblieray rien de 
ce qui dépendra de moy, pour féconder les bons Icnri- 
mensque S. M. a pour voftre avantage, & pour vous 
faire connoiftre par même moyen , qu’ainfï que 
V. A. n'a point de fujet fur qui cîlc aye un plusabfolu 
pouvoir, qu’elle en aura tousjoùrs fur moy .elle n’en a 
point auffi qui foit plus véritablement que je feray 
toute ma vie, & c. 

LETTRE CCLXXIII. 

la mefme. 

T E ne fçaurois allez loiier voftre AltefTe du foin que 
' Monfieur d’Hemery me mande que vous voulez 
avoir de vos affaires, & de la prudence dont vous ufez 
à difeerner les bons Serviteuts des mauvais.Je n’culle 
jamaiscrcuce qu’il vous a pieu luy découvrir des in- 
tentions du PereMonod.Je fais peu d’eftat de la mau- 
vaife volonté que V. A. a reconnue en luy pour la 
France , & pour ceux qui ont l’honneur de fervir le 
Roy ; mais je fuis tellement touché de ce que fes de- 
portemens ont fait remarquer à V. A. qu’il a pour 
fà perfonne & pour celles de Mellieurs fes Enfans, 
qu’il m’eft impolfible de vous le faire connoiftre. 
Je fuis en perpétuelles apprehenfions , pour le péril 
continuel auquel eft Voftre Altefle ayant un tel efprit 
auprès d’elle, & le mal qu’il vous peut procurer, pou- 
vant arriver en uu inftant fans qu’on y puifle aporter 
remede fi on ne le prévient. Je confefle que je 11e fçau- 
rois avoir de repos, que je ne fçache que V.A.ayt exé- 
cuté les bonnes refolutions que Monfieur d’Hemery 
me mande qu’elle a ptifes pour afleurer.fon Eftat , (a 
perfonne, & cellesde Meflïeurs fes Enfans.Le Roy ne 
délirant rien tant que de y ous témoigner utilement 

l’ex- 


Digitized by GoogI 



C A RD. DI RlCHELItO. $}7 

l'extraordinaire paillon qu’il a pour vous.ne fçauroit 
recevoir un plus grand déplaifir que de vous voir en 
eilat de ne profiter pas de fa protection. Outre la Let- 
tre qu’il écrit à V. A. il m’a particulièrement com- 
mandé de vous témoigner Tes fentimens en cette oc- 
cafion. J’en écris fi amplement à Monficur d’Heme- 
ry, qu’il fcroitfuperflu deluy en dire davantage. V. 
A. prendra s’il luy plaît , creance en ce qu’il luy dira 
fur ce fujet , & croira qu’il n’y a perfonue au mon- 
de , qui Phonorc plus que moy , qui defirc fon bien» 
' fa grandeur & l’avantage de Meilleurs Tes Enfans, 
autant qu’elle fçauroit faire die- me me. Toutes mes 
adions luy confirmeront cette vérité > & que je fuis 
autant qu’on le peut cilre, &c. 


LETTRE CCLXXIV. 
t A la me/m. 


T ‘Extrémité en laquelle font vosafFaire$,memetf& 
JL plume à la main, pour vous dire en peu de mots» 
eju’il ne vous relie autre moyen de falut , que celuy 
qui vous a efté propofé par Meilleurs les Ambaila- 
deurs du Roy qui font auprès de vous, touchant le 
dépoil des places du Piedmont. Comme il fau droit 
eftre extraordinairement méchant, pour en vouloir 
tirer autre avantage que celuy du falut de voflre per- 
fonne, celle de Monficur vollre Fils & fon rétablifie- 
ment en Tes Eilatsj à moins que d’eilre aveugle, on ne 
peut ne connoiilre pas que ce remede efl fi unique, 

3 u’il n’y en a point d’autre qui vous puifie garentir 
'une entière ruine. 


Voftrc AltciTe trouvera bon, s’il luy plaîr,que je luy 
dife, que le mauvais état de fes affaires ne luy permet 
pas d’eilre irrefoluë cnuncoccafiou où les momens 
Tome I. J? font 
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font ineftimables , & ou la neecflîté & la raifon s’ac- 
cordent tellement enfembie, que la première oblige 
tout à fait à ce que la fécondé confeille. Si vous mé- 

f triiez le confeil que je vous donne, vous en connoîrrez 
'utilité', lors qu’il ne pourra plus avoir d’effet, & fi en 
le fuivant V. A. ne s’en trouve bien, je confens qu’elle 
me décrie dans le monde , & me fafie pafTer pour tout 
iautte que je ne fuis. C’elt à vous, Madame, à prendre 
garde de n’cftre pas dans le relâche que les Efpagnols 
vous pourront donner; comme les malades , qui dans 
les intervalles d’une fièvre penfent en cftrc abfolu- 
ïnent delivrezitnais de faire comme les Médecins, qui 
lè fervent de ce temps pour prévenir les accez luiyans, 
L’efprit que Dieu a donne' à V. A. luy fera fi clai- 
rement connoidre, que Ion intereft elt le fenl mo- 
tif qui me fait parler comme je fais , que ne doutant 
point de la bonne refolution qu’cllcprendra, il ne me 
refteque de rafleurer,que je ne changeray jamais cel- 
le que j’ay d’eftre toute ma vie, & c. 


[LETTRE CCLXXV. 

tA lame [me, 

V/ Onfieur le Comte deCameran, qui s’en retour- 
ne trouver V. A. luy dira particulièrement la 
paillon avec laquelle je la veux fervir en l’occa- 
fïon prefentc. Je l’ay conjuré de vous fuplicrpar 
la confideration de vos propres interefts , de ne vous 
laifler plus prévenir par les artifices des Efpagnols , 
qui n’ont autre but que de tromper ceux avec qui 
ils traitent fous de belles apparences. J’ay tous- 
■jours appréhendé ce qui fe voit maintenant de leur 
malice, & l’ay même reprelcnté pluficurs fois à ceux 
que i’ay veus de la part de V, A. Je veux croire que 

leurs 
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leurs mauvais defleins n’auront pas l’effet qu’ils pré- 
tendent; au moins vous puis-jc alTeurcr, Madame» 
que le Roy o’oubliera rien de ce qui dépendra dfe fa 
puiflanccpour leseu empefeber , écquefi lezeleque 
j’ay tousjours eu au fcrvice de Y. A.eftoit capable 
d’augmentation , il redoublcroit maintenant pottt 
Juy faire voir en ce rencontre, comme en tout autre» 
que je fuis véritablement, &c. 


LETTRE CCLXXVÏ. 

la me (me. 


r> Ette Lettre n’eft que pour dire à V. A. que 
^ l’expcrience luy ayant fait connoiftrc , que les 
confeils, qu’elle a pris jufquesicy, cftant les meil- 
leurs qu’elle eut feeu prendre pour avancer les affaires 
defes Ennemis, & perdre entièrement les tiennes, il 
ne luy refte autre moyen de fè fauver, que de prendre 
promptement un chemin du tout contraire à ccluy 
qu’elle a pris jufques à prefeut. Si le confeil que je luy 
donne luy peut eftrc en quelque façon prejudiciable.je 
lafuplieraoy même de ne le fuivrepas ; maisfic’eft 
Je feu! moyen qui luy reltc de fe jprentir d’une perte 
aufli entière, quefes Ennemis tâcheront de la ren- 
dre honteufe,il faudroit qu’elle fuit privée du bonef- 
pritque Dieu luy a donné, fi elle n’embrafloit les 
ouvertures qui luy feront faites par Meilleurs les 
Ambafladeurs du Roy qui font auprès d’elle. 11 n’eft 
plus temps de délibérer , il n’en relie qu’autant qu’il 
en faut pour exécuter une bonne refolotion, qui ièule 
peutgarentir la vie & le refte des Erats de Monficur 
IcDucdcSavoye voftrc'Fils , voftre propre perfonne 
& voftre liberté tout enfembie.Jc la luplie de faire en 
forte que je me trouve à fon égard meilleur Mede- 
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cin que Prophète. J’ay désja trop efté l’un * à mou 
grand regret, en ce qui concerne Voftre Altefle. J’ofè 
répondre que bien que voftre mal (oit extrême ,jefe- 
ray l'autre affeurement, fi vous te voulez ainfi que 
vous en conjure, pour l’amour de vous-même, celuy 
«jui fera tousjours, &c. 

« 

LETTRE CCLXXVII. 


tA /<* me [me. 


C Otnme je n’ay point de plus forte paflïon que de 
faire connoiftre à Voftre Altefle, celle que j’ay 
pour fonfervice,jene fçaurois recevoir une plus gran- 
de joyc que d’aprendre par les Lettres, dont il luy 

{ ►laift m’honorer, que les témoignages que j’efiaye de 
uy en rendre luy foient agréables , & qu’elle en aie 
facisfa&ion , la fupliant de croire que j’en auray tou- 
jours beaucoup en mon particulier , lorsque je luy 
pourrai eftrc utile en quelque chofei& que comme fes 
interdis me font aufli chers que ceux du Roy , je ne 
perdray aucune occafion de les ménager ainfi qu’elle 
le peutdefirer elle-même,felon que je l’ay fait con- 
noiftre plus particulièrement à Ion Ambafladeur. Je 
nçluy repreféntc point la joye que j’ay refientic de la 

Î dfe de Conis, parce que connoiflànt comme elle fait 
ezele que j’ay pour la profperité & pour l’avantage 
des affaires du Roy , & pour celles de V. A. qui four 
couiointes, clic jugera bien , je m'afleure, quelle elle 
a cfté. Seulement luy diray - je , que j’efpere de la bon- 
té de Dieu , que ce bon luccez donnera ouverture à 
d'autres , qui ne luy feront pas moins avantageux. Je 
l’en fupplie de tout mon cœur , & Voftre Altefle de 
«toirc que je (cray toute ma vie, Ôcc. 

LET- 
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- LETTRE CCLXX V III. 

« » 

<_A la mefme. 

I E ne doute point que Vôtre Altefle n’ait pris , en ce 
qui me touche, la part qu’il luy a pieu me témoi- 
gner, tant par les lettres dont elle a voulu m’honorer, 
que par la bouche de Ton Arabaffàdeur. C’eft ce qui 
fait qae je luy en rends toutes les grâces, aufquelles fa 
bonté m’oblige. Je ne luy mande point les rations qui 
ont porté le Roy à s’alleuter de la perfonne de Mon- 
iteur de Bouillon, parce quelle les apprendra particu- 
lièrement par d’autres voyes , feulement luy diray- je 
que nous ayant efté raporté confidcmment , qu’il c C- 
peroit porter Vôtre Alteffe à favorifer fes mauvais 
defleins, je me fentirois extrêmement obligé en mon 
particulier, iî elle me vouloir faire la faveur de me fai- 
re part des difeours qu’il luy a tenus iurce fujet , & ce 
qu’elle a pû pénétrer de fes intentions. En attendant ' 
des nouvelles de V. A. je luy diray que , bien qu’il y 
ait beaucoup à redire au Traité d’accommodement 
qui a eité fait avec Meflîeurs vos Beaux freres;neant- 
moinsledcfir que le Roy a tousjours eu de procurer 
le foulagemcnt des Eftats de Monfieur voftrc Fils, en 
ramenant ces Princes en leur devoir, fait que S. M. à 
mon avis, padera pat deilus cette confideration, pour 
témoigner de plus en plus à V. A. qu’il n’y a rien 
qu’elle nedefîre faire en la fienne. En mon particu- 
lier, Madame, je fuplie V. A. de croire que jecontri- 
bueray tousjours à fon avantage, tout ce qu’elle fçau- 
zoit attendre de la perfonne du monde qui l’honore le 
plus, & qui cil avec le plus de paffion, & c. 
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LETTRE CCLXXIX. 

Monfteur d’Hcmery. 

ï’Ay été G furpris & G affligé de la maladie de Mon* 
^ Gcur de Savoye > que je ue vous le fçaurois témoi- 
gner > & ce tant pour la fuite des affaires, que pour la 
pcrfonne de Ton Altcflè, que j’cftime & honore gran- 
dement. J’efpere que Dieu le confervera à Madame, 
& que le plus grand mal qui nous arrivera du fien,(e- 
ra l’aprcbenfion que.nous avons d’un mauvais fuccez. 

Si ce malheur arrivoit, je ne vois rien à faire , que 
ce que vous propofez, fçavoir eif rendre Madame 
Tutrice de Meffleurs fes Enfans faire que ccux.qUK 
font dans les Places > luy foient du tout affldez -, em- 
pcfcher abfolument que le Cardinal de Savoye ne re- 
vienne, fc donner garde de fes cabales, &. de celles 
du Prince Thomas , & faire que Madame prenne un 
bon Confeil, fage, fort, & affeélionné à fes inrcrefts,. 
& par confequcnt à la France, d’où doit venir Ion re- 
pos Voilà en peu de mots le plan fur lequel vous avez, 
à travailler. Je vous tiens G fage & fi avif é , que je ne 
doute point, que fi vous avez jugé que la maladie de 
Monfieur de Savoye deuil avoir une mauvaife fin,, 
vous n’ayez râché , autant que la prudence vous le peut 
permettre, à faire que S. A. ait ellc-mefme infiitué 
Madame par fon Teftament , Tutrice de fes Enfans : 
& fait un commandement à tous fes Officiers & Scr-t 
vite lus de la rcconnoiftrc en cette qualité. 


LET- 
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LETTRE CCLXXX. 
i^Au mejme fur la mort du Bue de Savoye. 


ï E fuis fi outré de la mort deMonfieut de Savoye 
^ qu’il m’ed impollible de vous le pouvoir dire.’ 

Céc accident m’a d’autant plus touché , qu’il nous 
a furpris lors qu’on y penfoic le moins. Je n’ay 
xicn à a.oûter à ce que je vous eferivis il y a deux 
jours» fur lerfujet de la maladie de S. A. finonque, 
comme je croy que Madame doit avoir pour princi- 
pale vifée » d’empefeher qu’aucun de fes Beaux- treres 
ne revienne dans fon Edac s J’eftime aulfi qu'elle fi; 
doit relâcher de la grande & jufte rigueur, que Mon- 
fieur de Savoye leur tenoic pour cequiedoit de leurs 
biens. Sur ce fondement je croy qu’elle pourroit faire 
fçavoir à Monfieur le Cardinal de Savoye , qu’elle le 
veut laifter jouir de ce qui luy apar tient , & le difpo? 
fer doucement à en jouir à Rome, fans prétendre 
revenir en Piedmont. 

On edime que Madame luy pourroit rendre le 
Mafierati que Monfieur de Savoye avoit faitempri- 
fonner, & que cet homme luy portanc cette nouvelle à 
Rome, pourroit ledifpofer luy-mêmc à ce que Ma- 
dame doit défi ter en ce point : foit par cette voyc,foit 
par autre tled du tout important de demeurer en cça 
termes. 

On fe trouve bien empefehé de nommer les per- 
fonnes dont Madame fe doit fervir. Vous connoifles 
le Pere Monod ; il fera difficile de s'en palier en 
Pedat auquel il ed , & difficile d’y pouvoir prendre 
confiance. 

Mojfieui. le Marquis de Saint-Maurice ed un fore 
bon homme; il ed tout à fait lié au Pere Monod ; il a 
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e«é, comme vous fçavcz, grand Efcuyer de Moniteur' 

le Prince Thomas. 

Je crains que ledit Pere Monod tâche de faire , que 
îe Comte Philippes perfuade à Madame , qu’il ne luy * 
importe pas que Monficur le Cardinal dcSavoyc re- 
vienne en fes Eftats. Je ne vous dis pas cela fans caufe, 
ayant veu quelques gens qui ontprefienti les icnri- 
roens de quelques-uns decétEtat aller* là ; & le défit 
de telles gens ne peut eftre , que pour s’appuyer 6c fer 
fortifier contre Madame aux occafions où elle ne 
voudroit pas faire ce que bon leur fembleroit, & pour 
affaiblir par ce moyen fon auchorité. Il faut fur tour 
(e donner garde d'un tel confcil,. dam lequel on ne 
tiendroit ni la vie de Madame , ni celle de Meilleurs 
fes Enfans bien affeuréc. Quelque confeil que Son Al- 
telle prenne il eft raifonnable qu’elle le fa fie avec par- 
ticipation du Roy,& en forte que ceux qu’elle chofira» . 
fçaehent qu’elle en aura demande! l’avis àSaMajcfté*. 
Nous vouseuvoycrons au premier voyage, la façon 
avec laquelle Henry Second fc gouverna en paredlo 
occafion, à la mort du Grand* Pere de Monficur do. 
Savoye.- . 

. f* * . 

LETTRE CC L XX XL. 

» 

u4nmtfmc.. 


par honneur 6c par confcience, de n’oublier rien de 
ce qui dépendra d’elle, pour faire voir à fon Eftat & à 
toute la Chrétienté, qu’elle fçaura bien ufer du pou- 
voir que S. A. defFunte luy a laifld. 

Après qu’elle aura rcccu le ierment de fidelité de 
tous les principaux Officiers de fon Eftat,<Sc bien con* 

fider 


x/Onfieurde Savoye ayant témoigné la force de fon 
m jugement jufques à fa mort, en rendant Madame 
Tutrice de Meilleurs fes Enfans, cllecft obligée & 
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fidcté qu’il n'y ait perfonne qui luy foit fufpe&e dans 
fes places, elle ne fçauroit penfer à aucune chofe , qui 
luy foit plus utile Scneceflaire, qu’à former un boa 
Confeil.dont la réputation donne grande efperance de 
fon Gouvernement, 

Je croy qu’en fuite elle doit avoir pour principale 
▼ife'e , qu’aucun des Meilleurs fes Beaux- frères ne re- 
vienne dans fon Eltat , ny y puiffè faire aucune cabale 
enleurabfence. 

J’eftime que , pour les convier à en ufer ainfî par la 
douceur , elledoi ferelâcher de la jufte rigueur que 
Moniteur de Savoyc leur tenoit pour ce qui cft de 
leur bien. Sur ce fondement elle peut leur faircfça- 
voir la refolution qu’elle prend de les laifler jouir 
leurs biens, & les faire prier par même moyen de ne 
prétendre pas en joüir en autres lieux que ceux auf- 
quels ils font. 

' On croit que fi Madame delivre ce domeftique de 
Monficur le Cardinal de Savoye, que feu S. A. avoir 
fait mettre prifonnier , & qu’elle luy renvoyé porter 
cetce nouvelle, ce fera une double obligation qui le 
portera à ce que Madame doit defirer de luy. 

Il feroit important que Madame puli foulager 
les peuples de fes Eftats } mais fi c’eft chofe impofli- 
ble durant la guerre , il eft du tout necelïaire qu’elle 
leur fallc entendre, qu’elle n’attend autre chofe que la 
Paix, pour leur faire reflentir la douceur de fa con- 
duite. 

La force de l’efprit de Madame me fait croire» 
qu’elle ne'Voudra pas fe laifler furpafler à aucune 
autre perfonne de fon fexe qui ait jamais eul’admi- 
niftration des Eftats: & partant après avoir témoigné 
fa bonté , comme elle le doit faire, à tous fes Sujets, il 
cft du tourneceflaire qu’elle témoigne force & vi- 
gueur contre ceux qui contreviendront à fes volon* 
.tez, & qui commettront quelques fautes prejudicia- 
bles ài’ citât. . 

P S: fit 
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Pat exem ple , fi quelqu’un de Meilleurs (es Beaux - 
frères fc prefentoit pour entrer dans Tes Eftats, il faoc 
hardiment luy faire fermer les portes en tous üeux,8C: 
abfolument ne le recevoir point. La feuretd de la per- 
Tonne de Madame , celle de Meilleurs Tes Enfans , le 
xepos & la rranquillicé de fon Eftat dépend fi abfol li- 
ment de ce point , que fi on manque à fobferver, fou» 
quelque pretexte que ce puilleeure , on ne peut rien, 
prévoir que de funefte de la fuite d’une telle faute, , 

S’il fe trouve quelques-uns des Gouverneurs ou* 
principaux Officiers , qui foyent reconnus ad herans . 
à ces Meffieurs , il les faut changer , fans leur donner 
temps de mettre leur mauvaife volonté en effet, & au-= 
cas que quelqu'un manque, le châtier feverement. 

Eu un mot, d’autant plus qu’on eftime le fexe de- 
Madame avoir quelque foiblefle , d’autant plus doit- - 
die gouverner avec force & vigueur , pour faire que 
toutes chofes fe maintiennent en difeiplinc pendanc- 
ion gouvernement. 

Je ne parle point de ladefereneeque Madame doit 
avoir aux avis du Roy,parce qu’elle cil trop fage pour 
neconnoiftrt pas, qu’aprés Dieu , delà dépend fon 
ftul falut. Comme elle doit avoir un foin particulier, „ 
de fe conformer aux confeils qui luy feront donnez de 
ht part d’une perfonue fi interefide à fon bien, ceux qui 
font auprès d’elle de la part de Sa Majcftd , ne doivent - 
quafi avoir d’autre petildc, que fe gouverner avec tant 
de modeftie , que tous les Etats de S. A. connoificnr, 
que le fcul but de Sa Majeft é eft , d’affifter purement 
te fimplement Madame pour ramontnd’clle , fans au^ 
tre prétention que fon avantage, 8c lacqnfervation de 
Tes Etats à Meffieurs fes Enfans. 

Cette circonfped ion cil du tout neceffiüre , pour 
oftet tout pretexte à ceux, quittant Partifans d’Ef- 
pagne, voudroient faite femblant,que le propre inte- 
rcède. Madame & de Meffieurs fes Enfans les obli% 
getoit à chercher de ce codé là un contrepoids, poux 
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oppofer aux prêtent ions que pourroit avoir la Francs 
à leur préjudice. 

Je ne remarque point le foin qu’on doit avoir de 
plaire à Madame , parce que e’eft une chofe fî- 
connue , que je ne croy pas que pcrlonne qui puiflp 
eftrc employé auprès d’elle , puifle manquer à ce 
devoir. 

N ’y ayant rien qui aliéné plus les efprits que la vio- 
lence, il eft du tout ne ce lia ire , que ceux qui feront 
dans la Cour de S. A. de la -parc du Roy , agiflenc 
avec tant de retenue , qu’au lieu d’aigrir les Efprits- 
de ceux avec Icfqucls ils auront à £airc,ils les gagnent 
par la douceur. 


L E T T R E CCLXXXÏL 
t Au mtfme. 

K. 

M Adarae doit tenir pour alTeuré , que G MonGeuï" 
le Cardinal de Savoyc eft dans le Pied mont , il 
n’y a point de feureté pour clic, ny pour Meilleurs fes 1 
Enfans. Quoy qu’on luy puifle dire, elle doit tenir 
pour fufped quiconque luy dira le contraire. Si* 
ledit Sieur Cardinal a eu l’impudence , de vouloir 
parler au préjudice de la réputation de Madame , do-; 
rant la vie de Moniteur de Savoye>que ne fera-t-il pat 
maintenant? 

On ne doute point , que d’abord il ne tienne un dis- 
cours du tout contraire , & qu’il ne fafle dire à Mada*j 
me qu’il ne vient que pour la fervir ; mais c’cft Ieche* 
min qu’il doit tenir, pour prendrepied, flemieu^ 
faire par après fon coup. 

Il eft bien à craindre , comme vous le reprefentezj’ 
que le Pere Monod s’entende avec luy } & en ce cas* 
S’il demeure eu crédit auprès de Madame , il luy fera 

P 4 bien 


Digitized by Google 



L IT T R I S DO 

bien du mal. C’eft un homme artificieux, qui attendri 
ion temps, & prendra fon efprit par tant dc.voycs* 
qu’à la fin il la fera tomber en quelque piège, & Tans 
doute il perdra enfin le Comte Philippes, s’il n’y 
prend garde. On craint dés cette heure pour luy, ou le 
|ioignard,.ou]epoifoo , & outre le déplaifir qu'au*- 
roit Madame de perdre (es Créatures , le contre coup 
vien droit fur elle , flbeau feroit indubitablement fa •- 
perte par apres. 

Si le Gouvernement de Madame eft foible en Ton 
commencement, il fera ruineux en fa fuite : S’il eft. 
fort, on peut remédier à tout. 

Sa force doit paroiftre , en s’oppofant à la venuë.du 
Cardinal de Savoy e, & s'y oppofant avec tel effet, que 
a’il entre daus l'Eftat, Madame doit trouver bon que 
le Roy le fafle arrefter & l’amener en France , ou il 
iera traité comme un homme de fa quallié. 

En fuite d’une telle adtion, c’eft à Madame de voir- 
ceux qui lui font raifonnablement fufpeéfs : & fi Dieu ; 
luy faifoitafièz de grâce pour la faire continuer aux 
ioup^ons , que vous me mandez qu’elle a eus du bon 
Pere Monod, il luy en feroit affeurement une qui luy 
ferait fàlutairc. Car à vous dire le vray, comme vous 
le.fçavez , c’eft un efprit fi dangereux,que le nourrir 
dans, une Cour , eft y nourrir un ferpent : & le Comte 
Philippes eft bien aveuglé, .s’il ne voit, que de là de* 
pend fa perte , & que quelque beau femblant qu’il luy 
làfie, ce n’eft que pour attendre fon temps. . 

C’eft un homme qui fçait bien qu’il ne gouvernera 
jamais Madame , tant à caufe du Comte Philippes » 
que de h France. 

U fçaii bien de pins, qu’il difpoferade Monfieur le 
Cardinal de Savoyc ainfi que bon luy femblera,& par- 
tant il eft ailé de tirer la confequence. 

Sile Comte Philippe, entre en ces confiderations,Ies 
aaoyçns d'éloigner cét homme fcroicuc bien aifez. 

Premièrement, cc n’eft point le fau d’un Religieux 

de 
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dé fetncflcr des affaires d’Eftat, & partant) quand 
Madame luycommanderoit de fuivre fa vocation, elle 
ne peut qu’en eftre loüe'c de tout le monde. 

Qui plus eft .Madame pourroit l’envoyer enFrance, 
où , fi elle defiroit, on le retiendroit doucement, fai^ 
fane, du contentement de fesfupcrieurs, qu’il ne re- 
tourneroit en Piedmont que quand Madame le vou- 
droitv - ■ • 

‘ Comme cette affaire eft importante , Mr. d’He- 
raery doit bien fe donner garde de la commettre aa 
Lazard ; mais il doit fe conduire en forte, que Mada- 
me ou le Comte Philippes foyent recherchans en ce 
deffein , du toutneccflaire à leur conlcrvation, 

Mr ; le Cardinal de Savoye peut prendre deux autres 
deffeins que celui de venir àT urin aupre's de Madame. 

L’un-, d’éntrer en quelque Place du Piedmont, qui 
Juy ouvre les portes 8c ficela eft , il ne faut rien ou- 
blier de ce qui fe pourra pour l’en chafier prompte- 
ment par toutes voyes,dans la foibleffeoù fout main- 
tenant les Espagnols. 

L’autre eft, de demeurer dans l’Eftat de Milan pro- 
che du Piedmont ; auquel cas il fè déclaré Eancmy de 
Madame & de Meilleurs fes Enfans. 

En ce cas , on ne fçauroit mieux faire, que de fuivre 
la penfée que vous me mandez de lui envoyer offrir 
fonbien, s’il veut vivre à Rome, &non, s’il veut 
eftre avec les Efpagnols. 

Il faut eufuite faire deffences à toutes les villes de 
Je recevoir , & en effet il y faut mettre fi bon ordre, & 
des gens fi affèurez , ■ qu’il n’y puifie eftre receu. 

Si enluite , Monfieur de Crcquy pou voit à (a barbe 
donner un efchec aux Efpagnols, ce ieroic une belle 
affaire.il faut avoir bon pied bon œil en ces occafions, 
& refolution & courage. 

On eftime vous devoir avertir , que le Comte de 
Saint- Maurice, quoy que fort brave Gentilhomme, eft 
tout à fait lié au Perc Monod, don t vous ne ferez point 

CM*; 
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connoiftre avoir avis de dcç*. Je ne doute point que fe- 
parçdc.oc bon Pete Dirçâcutjcç jiçffuft un bon hom- 
me pour Madame* 

En 1‘cftat auquel font les affaires. d e Mantouë, le - 
feul moyen d’çmpcfçher que Madame de Mantouë ne 
perde Tes Eftacs pour fon njs , eft de ç’afTeurcr de Ca- 
zal fi abfolument , qu’il ny aittjeuàçmiadre.PouE 
cet effet, je croy qu’il faut ofter toute garnifon fufr 
pc&e , non feulement de la Citadelle > mais de la vil- r 
le,& les perfonnesqui peuvent eft re contraires auPar- 
* ty François lié au petit Prince. 

Il faut faire concevoir les bonnes intentions du Roy 
aux fleurs Guifcardi , Mercurin > Prat , ôe 4 , tous les 
autres qui en feront capables j aufquels mefine le 
Roy vous permet dedonner des penfioos» félon que ' 
vous l’eftimerez à propos , lefquellesferom payées de 
deçà à lettre veuë , fànsremife. 

Comme il faut faire cette affaire avec forccde ceeur, 
il la faut faire avec prudence, donnant à la Princefle le 
moindre fujet de fe plaindre qu'il fe pourra: mais il 
vaut mien* , qu’en nous en voulant donner » comme 
elle fait en fe déclarant Efpaguole , c lie en aycquelqne 
fujet non raifonnable que d'avoir fon compte tout à;- 
v fait aux dcfpeus de fou fils & de la France tout enfem* 
^ hle. 

, LETTRE CCLXXXIIL. 


mtfme. , 

* .1 

t 

J A réponfeque Monfieur de Chavigny fait à vos 
L depefehes , eft fi particulière qnc je n’ay pas créa 
qu’il fuit neceflairc d’y rien ajourer. Auffi ne prensje 
la plume, que pour vous dire que l’ayant veuë» comme - 
i’ay fait,j’efttme que sous ne fçauriez mieux faire que 
sic la iitivreponâucllement.VAtticftcs fi judicieux & 

- fi n i* 
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fiavifé, que vous fçaurez bien, je m afl'eure , vous fer- 
vir utilement pourlcfervicc du Roy , des avis qui y, 
font contenus. Comme les affaires changent en un * 
mitant dans toutes les Cours, s’il arrive quelque cho- 
fe d’important & de confidcrablc en celle où vous cf- 
tes , il fera de voftre prudence de ne tien faire que bien 
à.propos, & après en avoir conféré' avec Mr.de Cre- 
quy, & les Serviteurs de Madame que vous connoif. 
trez affe&ionnez àla France , & par confequent à da- 
vantage des affaires de fon Alteffè pour prendre en 

fuite tous enfemblcJes meilleures refolutions qu’iUc- » 

pourra.. n 


LETT RE CCLXXXIV. • 

eA Mon fieur de Crequy. 

\7 Oüs verrez par la depefehe qu’on a envoyé à Mr. 

d Heracry , & qu’il a ordre de vous communi- 
quer , ce qu’on eftime de deçà devoir eftre fait aux 
lieux ou vous eftes pour lefcrvice du Roy, ccluydc 
Madame & 1 avantage desaffàires. Ce fera à vous au- 
tres Mrs. , de voir & d’examiner foigneulcmcnt les 
moyens les plus propres , & les plus affeurez,pour fai- 
re reiiflir les intentions dcS.M. à l’cxecution defquel- 
les je fuisafleure que vous ne manquerez ny de pru- 
dence, ny d affe<Stion,ny de courage. Audi pouvez- 
vous croire, que je ne perdray aucune occafïon défaire 
valoir vos actions & vos lèrvices, ainfi que vous le 
pouvez defirer d’une perfounc qui vouseftime,& qui 
eftvcritablemcnt , &c. 


*• 1 

1 E T- 
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L’ETTRE CCLXXXV. 


4 t^A Monpeur d'Hemery. 

J J *■ * * 

TEne fçaurois allez me loîier de la bonté, avec laquel- 
^ le Madame vons a découvert la malice , donc le per- 
fonnage, duquel vous m’eferivez , a voulu ufer en fon 
* endroit , luy perfuadant que (es Créatures avoycnc 
beaucoup à craindre de la part du Roy , & que je luy 
en avois parlé à luy mefmede la forte. C’cft uneim- 
pofture-fr manifefte , qu’il faut eftre Démon pour en 
eftre auteur , & il eft bien à craindre qu’un efprit ca- 
pable d’un fi diaboiiqueartifice . le foitde diversau- 
tresattentats encore plus méchans. J’avoue , que de- 
puis que j’ay fçeu cette découverte que la generofitcf 
de Madame vous a faite , je crainsplus pour elle que 
jetie vous puis dire : Maisj’cfperequefon intereftqui 
à commencé à luy defllHcr les ycur , les luy ouvrira 
tout à fait. Les di verfes tentatives, que ce bon perfon- 
nage a fait pour porterMadame à eftre mécontente de 
ta France j quoy que fans rai fon fur le fu jet des folem- 
nitezque le Roy a fait faire aux obfeques dcMonfîêur 
de Savoye , qui ont efté plus célébrés qu’aucunes qni 
ayent jamais efté faites en France , pour autres que 
pour les Rois , font affez connoiftre de nouveau fes 
bonnes intentions. Mais bien qu'en cela on voye une 
extrême malice , celle qui paroift aukefforts qu’il a 
faits pour faire venir Moniteur le Cardinal de Savoye 
enPiedmont, & pour y introduire, comme il a fait 
une fois & l’a voulu une fécondé , l’Abé Soldari , eft 
encore bien plus grande, puisqu’elle va directement à 
la perte de Madame. 

On a veu des Lettres de deçà qui portenr.quecc bon 
Apoftrc dcccioit dans Turin les bonnes intentions de 

-• - Ma- 
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Madame. Si cela eft, il eft aifé de diredcterminemcnt,- 
aue fi fon Altcfie ne prend garde à foy ,& n’éloigne un 
n mauvais Efprir, elle s’en trouvera enfin prevenuë t & 
n’y pourra plus mettre ordre* 

Je vous avoue que leRoy en eft en peine.Tous ceux 
de delà y ont intereft, de plus qu'aucuns autres les- 
Créatures particulières de Madame, eftant certain , 
que ce font les premiers qu’il tâchera de porter par 
terre pour après ruiner Madame plus aifement. 

Si Madameeft peu fenfible à Tes intcrcfts,clle le doit 
cftre à ceux de Mrs. fesEnfans, le remettant devant 
les yeux, qu’en pareilles affaires les méchans n’ont 
point de bornes. Faites au nom de Dieu qu’elle prenne 
garde à fa bouche, de après luy avoir fait comprendre 
par rai fon ce qui luy peut cftrc utile, fervez-vous de 
l’exemple de cette Cour, qui n’a jamais pû s’exemp- 
ter de trouble & afleurer fon repos, tant qu’elle a fouf- 
fert dans fes entrailles des Efprits faftieux. 

Je croy que l'expedienr propofé,d’envoyer le perfon- 
nage dont eft queftion en cette Cour , eft fort bon , 
pourveu qu’on luy puifie faire refoudre. 

On lui'peutfaire entendre que la proce&ion de Ma- 
dame dépend principalement du Roy, /if n’y a pas 
d’apparcncc que fon Altcfie fe ferve de lu y dans fes af- 
faires , n’ayant pas laifié la France au dernier voyage 
qu’il a fait, très fatisfaite de fon procédé , & que pour 
ceteffer il eft necdUfre qu’il y revienne, pour fe re- 
mettre bien a??cS. M. & fes principaux Miniftres. 

S’il condefcend volontairement à cette propofition, 
on gagnera temps par un tel voyage, & on pénétrer*' 
déplus en plus fon efpsit. 

S’il en rcfulè l'ouverture , ce ne pourra être qu’avec 
un defieîn pire encore que celuv qu’on peut prévoir, de 
partant Madame aura encore plus de lieu d’y pourvoir • 
par autre voye. Et en effet, je ne voy pas comme elle 
en peut faire difficulté, fçaehant comme elle fçait, que- 
Monfieur deSayoye eftoit relolu devant fa mort,d’u* 
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fer de ce remede, dont elle feale l’a deftoarné. S'il* 
apprehendou un fi mauvais Efprit, elle le doit re- 
douter au double , & s’imaginer qu’il eutreprendroic 
d’autant plus hardiment çouçr’elle , que ceux qui dc- 
vf oient venger ces crimes » feroient ceux qui les pour- 
roientrccompenfer. En telles occaûons il fautjtout 
craindre , & le repre Tenter que tous les remedes de 
prévention font toufiouts doux , au refpeét de ceux 
qu’il faut apporter a,ux maux quand ils font arrivez, i 
joint qu’il y en a beaucoup en matière d’Eftat > qui ue 
font pas plûtoft nés , qu’ils font incurables. 

LETTRE ’ CCLXXX VI. 

> 


oé Jl don fieur d'Hemery. 


A V tés avoir entretenu Monfieur de Palluau fur 
ce qui s’cll paffé eu fon voyage , & veu la. 
depefehe qu’il m’a rendue de toftre part » je ne 
puis que je ne vous die , . que je fuis extrêmement 
étonné, du peu de conte que Madame a témoigné 
jufques icy faire des bons avis > que le Roy St fes plus 
confidens Serviteurs luy ont donner » veu qu’ils 
a’out pour but que fon repos , fon avantage * . 
8c i’affermifïement de fon authorité fit de fa gran- 
deur. Lç« irrofolutions dans lcfquellcs elle eft* 
touchant l’éloigpernenc du Pere Monod» en ont 
efté une prcuJc bien claire , qui m’a d’autant, 
plus furpris » qu’elle fçait mieux qu’aucun fit' 
haync morcelle que ce bon Pere a pour fa perfori- 
ne )■ de celle de Meilleurs Tes Enfans, U Tac-, 
tac bernent infcpatableoùil eft avec Meilleurs 
Cardinal de Savoye & le Prince Thomas fes Enne- 
mis. Sa Majcftc trouve fcuen étrange » que Ma- 
* da- 
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dame ayant déclaré à cous Tes Minières, qu'elle ne 
defiroitplus qu’ils luy donnaflent aucune part dans 
fes affaires , elle continue à s’en fervir. Elle croit fer- 
mement qu’elle ne le retient , que parce qu’elle Içait 
qu’il eff ton Ennemy 5c de (on Eftat , afin da faire 
croire à tout le monde que S. A. craint plus la France 
que fes Beaux-feercs , ce qui peut produire de très 
mauvais effets. 

Madame n’ignorant pas la paffion extraordinai- 
re , que ledit Pere fait paroiftre en toutes ren- 
contres pour les intereffs de ces Meilleurs > 5c la 
. mauvaife volonté qu'il a de tout temps pour elle 
& pour les liens, doit tenir pour confiant que û 
elle le laide en l'authorité, où fon artifice 5c la 
malice l’ont mis auprès d’elle, ayant l’elprit har- 
dy comme il a » étant partifan découvert du 
Prince Cardinal , connoidant les fentimens du peu- 
ple , Ôc la foiblede de Madame j la première 
maladie qui luy arrivera , fans en attendre l'cx- 
tremité ny le fuccés, fera- venir ledit Prince CaeJ 
dînai dans le Piedmont , d'où elle ne fera pas 
capable par après de le chalfer, en fuite de quoy 
on ne la marchandera pas ; . & la vie , celle de 
Medieurs fes Enfans, 5c dé fes Créatures ne fera 
pas affeurée. 

Elle peut bien juger, que Sa Majefté n’a point 
d'intcrell de quels Minillres elle fe ferve » pour- 
veu q s'ils ayment fa perfonne 5c Medieurs fes En- 
fans, mais il luy importe beaucoup qu'elle n’en- 
ait pas qui la confeillcntma! , 5c qui tâchent de la* 
porter par elle mefme à fa perte , ou de la procu- 
rer fans fonfçeu, parce qu’en ce cas S» M. n’y fauroic 
apporter remede. 

Ces coniiderations affligent S. M. plus que je ne 
vous puis dire, parce qu’elle prévoit qu’un tel pro- 
cédé ou la rendroit impuiflante à protéger une perfon- 
ne qui luy cil fi pioche comme Madame , ou la con- 
trains 
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rraindroit contre l'on defir , de le defebarger de fir 
Proteûion , pour n’eftre pas garand d’un mal qu’elle 
fçauroit éviter. 

, Vous pouvezcroirequcS.M. ne veut pas venir à- 
cette extrémité , aymant Madame comme un autre 
luy-mefme: mais elle ne fe peut refoudre aufi à voir, • 
que S. A. fe veuille perdre contre la raifon,les a-is 6c 
lesconfeils , 6c nouobftant quelque afliftauce qu’elle' 
luypuiflerendre. 

Sa Majefté neueur prendre confiance en Mâda-' 
me pour Tes affaires , pendant qu’elle aura un 
Miniftre qu’elle fçait cftre cnncmy juré de la Fran> 
ce, de Sa Majcfté & de fes plus particuliers Ser- 
viteurs , de intime du Cardinal de Savoye , al- 
lié des Espagnols , qui feront informez par fon 
moyen de tous les fuccés & les refolutions qui fc- 
roient prifes ; c’eft chofc du tout impoffible: Et 
je vous avoue franchement , que la protection ou- 
verte que Madame donne audit Pere Monod, de- 
puis la refolution qu’elle a prife avec vous de l’éloi- 
gner, touche extrêmement le Roy, & luy fait ju- 
ger non fansraifon, quelonefprit n’eft pas feule- 
ment rem pl y d’irrefolutions , mais aufi de deffian- ' 
ce de la France, qu’on luy donne expreflementi 
afin de la porter en fuite plus facilement à fa ruine éc; 
à celle de Meilleurs fes Eufans , qui eft comme iné- 
vitable, fi elle continue en fes foupçons, & en fa 
défiance. 

Bien que ce bon Pere témoigne ne fe prendre: 
qu’àvou 1 feul, de la refolution qui avoit efté pri- 
fe de- le faire venir en France, fi eftee toutefois' 

3 u*il n’ignore pas que ça efté avec la participation 
e Madame Sc du Comte Philippe* , 6c ainfifevo- 
yanroftenfë de tous lés deux , i 1 prendra infaillible- 
ment les occafions de fe venger : ce qu'il fera d’au- 
tant plus hardiment , qu’il croira ne tenir fon réta- 
Üiflemcnc que de fou induftxic 6t de fon artifice, 6c 

non 
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son pas de la bonté de Madame, à laquelle il ne le par- 
donnera jamais. 

Au relie, Madame vous ayant obligé à vous dé- 
clarer contre luy, elleeft trop jufte, pour vouloir 

Î ruc vous & la France y ayent confiance. C'cft un 
erpent qu’elle ne peut garder dans Ton fein, fans 
en recevoir bieu-toft une pique.ure mortelle. Mon- 
fieurdcSavoye avoir, tellement reconnu ion efprit, 
qu’ileftoit , .comme Madame vous l'a témoigné, 
refolu de l’éloigner de luy. Vous Içavcz l’avis qu’il 
nous donna de l’intelligence de ce bon Pcre avec le 
PcreCaulfin. Les bons defieins de l’un , qui felont 
enfin découverts , ont obligé le Roy de le cbalïer 
d’auprès de fa perfonne. Madame peut bien juger 
à quoyPobligeut ceux de l’autre, puis qu’il a autant 
d’efpric & de malice, que le Perc Caufiîn avoit de fim- 
plicité & d’ignorance. 

Auparavant que Madame eut fait connoillre au Pc- 
re Monod la connoiflance qu’elle a de la mauvaife vo- 
lonté qu’il luy porte , il luy cftoit libre de le louffrir,- 
Biais maintenant qu’il fçait qu’ellca voulu s’en deffai- 
re,& qu’il n’attend que le moment de l’execution d’un 
tel projet, elle peut bien croire qu’il ne médité autre 
chofeque la prévenir, & partant la necefiité l’oblige à 
achever ledcficinqu’elleacu, fi elle ne veut elle- mê- 
me s’expofer à une perte alTeurée. 

C’cft à vous à reprefenter fidellcment toutes ces 
chofcs à Madame, à laquelle vous pouvez faire voir 
cette Lettre , & la prefier pour l’amour qu’elle lè porte 
aellc-mêmc & à Meilleurs fes Enfans , de fc deffaire 
d’un tel homme le plûroft qu’elle pourra, n’y ayant 
point de temps à perdre en telles occafions. Son bon 
cfprit luy fourni ta, avec vos avis, l’cxpedient del’cxc- 
cution d’un tel deflein. 

Pour moi,j’eftime que le plus court feroit de le met- 
tre un foir , quand tout le monde eft retiré , dans un 
Jv car- 
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carroiïe attellé de fîx chevaux , & le faite mener toute 
la nuit à Pigncrol avecrefcorte qui fera jugée ncccf- 
faire.Jc vous avoue que je tremble pour Madame, juf- 
ques à ce qüé cela foit fait ; & vous dis de plus, que le 
Roy a un grand degouft de voir que Madame 
marchande en une affaire où il eft queftion de fon 
falur, & que fi S. A. fe veut ayder, il l’afliftcra 
au double i au lieu que fi elle fe veut perdre > 
il fera bien ayfc qu’on fçache qu’il n’a rien oublié 
pour l’en empefeher. J’cfpere que cela ne fera 

{ sas, & que S. A. fera voir qu’elle aun cœur mâ- 
e. j’auray la mefme paflion pour fes interefts que 
Çour ceux du Roy, & ferayravy fi je puis cftre utile 
afonlervice. 

Elle m’a fait l’honneur de m’écrire deux Lettres , 
par Icfqucllcs elle me témoigne defircrla fufpcnfion 
generale ou particulière: je vous prie de luy reprefen- 
ter que , comme la paix ou fufpenfion generale eft le 
falut de la Chreftienté , la fulpcnfion particuliè- 
re f croit fa perte : le repos, qu’elle auroit peut- 
«Itre un an pluftoft qu’elle ne l’aura pas, donnant 
lieu aux Efpagnols de mieux faire leurs affaires con- 
tre nous, affoibliffam la puiflance de laquelle feule 
dépend faproteéhon, la ruineroit enfin : au lieu 
qu’en faifant une bonne guerre cette année d ; tous 
coftcz , avec l'aide de Dieu , dans la fin de la Campa- 
gne qui vient, nous verrons l’établiflcmem d’une 
bonne paix generale. 

Que Madame afieure bien le dedans de fon Eftat,& 
qu’elle fe mette l’efprit en repos du refte. On envoyé 
à S. A. le ficurde Vignolles qu’elle a demandé} met- 
tez le bien avec Monlieur le Comte Philippcs. Je luy 
ay particulièrement recommandé de le fetvir , en fer- 
vant Madame , comme i! fera fidcllemenr. 

Vous avez bien jugé, que le Roy ne peut jamais pen- 
fer au racommodement du Cardinal de Savoyc, s’il 
penfoic à rentrer dans la proieéhou de France, laque!- 

le 


Digitized by Google 


Car», dî Richeusd. 3 59 
k S.M. confervcra affeurement à Mr. le Cardinal 
Antoine. II y a grande apparence que, quelque ac- 
commodement que veuille faire ledit Cardinal , c’eft 
pour mieux tromper « & ce du conlentement des 
Espagnols. Cependant S. M. ne lairioit pas d'en 
prendre le bazard, s’il n’eftoitqueftion que de luÿ 
rendre la penfion d’Auche & l'Abbaye de Sainte 
Jean des vignes , pourveu qu’il Ce départe delà pro- 
tection de France, & s’oblige de demeurer à Rome. 
Mais ma penféeeft, que le femblant qu’il a fait n’a 
elle' que pour amufer Madame , & que quand il achè- 
terait un tel Traitté,ce ne ferait que pour la tromper. 

J’oublioisà vous mander une des principales cno- 
fes,à quoy il faut penfer maintenant & promptement, 
qui eft d’envoyer un projet que vous ferez avec Mon- 
iteur de Crequy , de ce qu’il faut faire pourla guerre 
offenfive de la Campagne qui vient , eftant choie bien 
certaine qu’il la faut faire. Refte feulement à fçavoir 
comment, enquellieu, lestroupes qu’il vous faut, 
comme il faut faire les recrues , ce qu’il faut donner 
à cette fin, en quel temps il vous les faut envoyer , le 
fonds dont vous aurez befoin pour cet effet. Je vous 
prie m 'envoyer un eft at bien ample fur ce fujet , afin 
qu’on travaille inceflamment à pourvoir à tout ce qui 
eft neceflaire.Comme il eft ncceffairc qu’il n’y ait rien 
d’oublié dans cet eftar.quifoit utile, je vous prie de 
n’y rien mettre qui foitfuperflu; afin que la difficulté 
qu’il y aurait à vous fournir des chofes dont on Ce 
peut palier , ne nous empefehe pas de fatisfaireà ce 
qu’il faut. 

Je ne vous recommande point détenir les defleins 
qu’on fera pour la guerre bien fecrets, jufques à ce que 
Madame ait pourveu à l’affaire du Pcre Monod, parce 
qu’tl en avertirait les Ennemis. Joint auffi que je pre- 
fupofe que l’affaire fera faite , parce qu’autrement le 
Roy ferait plûtoft obligé de retirer les gens de guer- 
re de Picdmont , que d’y en envoyer d’autres. 


De- 
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Depuis ma Lettre écrite Monûeur le Marquis ae 
Saint- Maurice m’eft venu voir,qui m*a dit, qu’il avoir 
charge de Madame , de fçavoir de moy l’opiniou que 
nous avons du Pere Monod , ,& en quelle conception 
il eftoit auprès du Roy. Aquoy je luy ay répondu con- 
formement à ce que vous avez dcfiré, luy faifantcon- 
üoiftre, que fa Majefté ne pouvoir prendre confiance 
en une petfonne qui favorilbit iî ouvertement ceux 
• qui agiflent contre Madame. Je vous dis en deux mots 
«seque jcluy ay reprefenté au long.- 


•=3 
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